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*Editeur vous conſacre cette Edition, 
comme un monument de ſon TG; 


Vous, dont les wing E pri, & le Gott 
retracent au hecle preſent le fiecle de Louis 


AVIS vs !/EDITEUR 
SUR CETTE NOUVELLE E DITION. 


N ne pretend donner qu'une Edition des Memoires du 
O Comte de Grammont plus correcte que les precedentes; 
ce livre unique n'a pas beſoin d' eloge; il eſt pour ainſi dire 


devenu Claſſique dans tous les pais'de ] Europe. Le. fond de 
Vhiſtoire eſt veritable, Pagrement du ſtile 1's fort 'embelli. 


Les premiers Editeurs avoient eſtropiẽs pluſieurs noms pro- 
pres, on les a corriges dans cette Edition. On a encore rec- 
tifie dans les notes la confuſion qui s'etoit introduite dans 
rhiſtoire des deux Hamilton, . & f ſon Frere : on 7 | 
; touchs an texte, ITS 933 PRCES 364 $45 £:+ .4$7$2:9 0 4. tek 
, L'Editeur auroit voulu U les portraits des principayx 
perſonages; ; mais arret6/par des difficultes/infurmontables; il 
1000 bornẽ à ne donner que ceux de Mademaiſelle d Hamil- 
on, de Tauteur le Comte Antoine d Hamilton, & de ſon 
Heros le Comte de Grammont. On ne pourra malheureuſe - 
ent reconnoitre les deux derniers que d'apres des tableaux 
faits dans leur Vielleſſe. Il wexiſte de portrait du Comte de 
Grammont, que dans la ſalle des Chevaliers du Saint Eſprit 
aux grands Auguſtins à Paris; VEditeur” à el ta permiffion 
de Monſieur le Marquis de Marigny d'en faire tirer une copie. 
Celui d' Hamilton eſt d apres fon eſtampe execute auſſi dans 
ſes dernieres anntes. On a refuſe a VEditeur la communi- 
cation des portraits des deux freres Antoine & George, & 


de la belle Jennings, qui ſe conſervent « dans yps ache de 
la famille de cette derniere, 
| AFVERTISSEMENT. 


an 


u 


L* PPP 
i dr voir en procurer une nouvelle Edition. Outre les Avantures 
dn Comte de Grammont, trs-piquantes par elles-mimes, ils contiennent 
P Hiſtoire amoureuſe d Angleterre ſous 1s regne de Charles II. It ſont 
@ ailleurs fcrits d'une"manitre fi vive & ff inginieuſe, qu'ils.ne laiſſerviewt 
pas de plaire infiniment, quand la matitre im ſeroit moins intereſſante. . 
L Heros de res Mors à trowot dant le Comte Hamilton un Hiftorien 
digne de lui. CEE SER War abi 
umu CO OR ENEEnTen, 1 

Mou avont enrichi cette Edition d un Diſcours melt de Proſe & de 
Vers,” a tow tzagire la 'difficultt q il y a de bien repreſenter le Comte de 
teur que les Mimoires,: & u il devoit naturellement en orner le frontifpice. 
Au reſte il ne nous appartient point d en apprecier le mirite. Nous dirons 
ſeulement que des perſonnes dun goilt fur & dilicat le comparent au Voyage 
u Chapelle, enn neee, 6 
n u 

+ Il ne no re pee ot ire wn mot de BL Hamilton mim Auteur 
de ces Mimoires, & du Diſcours qui las pricede: ' 

Antoine Hamilton dont nous parlons, d de Vantionna l alp Mas- 
ſon de ce nom en Ecoſſe. I ndquit en Irlande. I eut pour pire le Che- 
valier Georges Hamilton, petit fils du Duc d Hamilton, you fur a Duc 
de Chdtelleraud en France. 

$a mire doit Madame Marie Butler, e 
E eee eee eee ee | 

Dan les rivolutions qui arriuerent du tems de Cromwel, il ſeivirent le 
Roi & le Duc 4 York fon fete qui paſſrent en France. Its y amenirent 
r famille. Antoine ne faiſoit à peine que de naltre. 

Fs b Lorſque 
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vi AFERTISSEMENT. 
Lorſque le Roi fut ritabli ſur ſon Trone, il ramena en Angleterre les 
jeur & la magnificenct.' On voit dans tes Mimaires e 
bien cette Cour 6toit brillante; Ia curiaſité y attira le Comte de | | 
y vit Madamoi ſolle d Hamilton, il ne tarda pas @ ſentir ls pouueir de 
fer charmes, il 'ipouſa enfin;* & c ls tendreſſe gu Antoine avoit pour 
nnn ne 
elevs, & a il a paſſe une partie de ſa vic. \ 

M. Antoine Hamilton ttant Catholique, il ne pu obtenty Phmple, en 
a renn ni la fidelith 
qu'il devoit a fon Rot. 

Le Roi Faques btant month fur le Trine, 1 let de e set if bn 


fanterie en Irland: & le Gouvernement de Limerick. Mais ce Prince, 


ayant. iti oblige de quitter ſes Etats, le Comte Hamilion rrpaſſa avec la 
Famille Royale en France. C'eft-la & pendant le long aur gu il y a ; 
fait, qui 2 compoſe lex divers Oworages qui 1 ons aaquis tans de rigura-l 
tion, Il mourut & + & Germain lt 21 Avril 1720, dans de grandi ſen+ 
timens de pitt, & apres: avoir regu les derniers Sacremens,” Il dais ai 
alors d environ 74 ans. Il a merits les regrets de tous ceux qui aviient bt 
bonbeur de le connoitre. Ne ſerieux, il avoit dans Pefprit tous les agre- 
mens imaginables ; mais ce qui oft plus digne de louamges, d c agrimens, 
eee eee 


„le eut deux files, dont Tunes t Abballs cn Lene by . 
vielle. L'autre, qui reſſembloit à ſon pere du cots de Veſprit, en E Ce 
de Stafford, & ne laiſſa pas de poſterits, | Elle Etoit fort lice avec la celebre 
Lady Marie Wortley Montagu. 

+ Il danſa dans Ventree des Zephyrs dand le Triomphe de PAmour hee 
Quinault repreſeme 2 St. Germain en laye en 166 f, etant nee _ 
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Corizande „„ e Wes nag! 
De Wa heureux” ſour, * £99.07 ,on 
Dod vos errantes deſtinces | 
. Semblent yous bannir funs retour; 
mee e pu Fs, N 
„0 e e be wi 15 WIG: 2s 
Et va finir ſon viſte tour t ee auß aua 
Devers les Iſles fortunses ? 8 
——_ qui dans une auguſt Cour, 2 b 2641 
_,.1... Fameux depuis maintes amnsts, 5 0 1% 57 
1 Sans Ve dee ara de, 
k 2 | Aves ſighale vos mentes, nin v9 
Et dans ts Guerte'& dans FAthoitr.”” 043 227/30 
"OG ea aus Cate: aber 
pourroit-il convenir ? Mais vous duitiex de iu pelie vous imaginer 


* Corizande des Andouains, ayeule du Conte de Omi, bo tt. 
1 Menodaure, des Ancttres de h Famile. 
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qui vous Padreſſe, puiſqu'il n'eſt plus queſtion de nous depuis des 
tems infinis, & qu'une longue abſence doit nous avoir effaces de votre 


ſouvenir. en mene 


puiſque A 

Vous n'oubliez jamais e Bede, 
| Temoin Dom Brice a Leids, 
. | [/Doona/Ragve#' à Barcelone 

Gaſpar Boniface à Breda; are 

Enfin Catalane, & Gaſconne, 

bra r Berwnnd, Ar 

De Perpignan à Puycerda, K 1 

Et 0. vos deux amis ds bods ds I c., 


Ce dans ces Hour barely lebten d mou e eee 
Jour, que vous @tes plus agreable, plus rare, & plus merveilleux que 
jamais. Nos voiſins, grands Nouvelliſtes, informes des vivacitẽs, dont 
on leur mande que vous ſurprenez la Cour, nous demandent fi vous 
n'etes pas le petit - fils de ce fameux Chevalier de Grammont, dont on 
lit tant de merveilles dans Hiſtoire des Guerres civiles. . Indignẽs 
que votre caractere ſoit fi peu connu dans les Provinces, od votre 
nom I'cft tant, nous avions forme..le deſſein de donner ici, quelque 
idee de votre merite, mais qui ſommes - nous pour Fentreprendre ? 
Meẽdiocres pour le genie, & rouill&s par une longue interruption de 
commerce avec la Cour, comment ſeroit-il poſſible que nous euſſions 
ce goùt & cette politeſſe, qui ne ſe trouvent Pact dle, & v 
faudroix pourant avoir pour bien parler de yous? | e 


R 9 
Pour reuſfir dans une affaire, E 


109 LY * 
A 253 ingbone ld Od 


EB P by | T R E. ix 


Od les talens ſuccombent tous: 9 Tut id. 
Et quelque empreſſement que Fon ait — 

Des qu'il faut <ctirg ä — i 

Le projet devient tEmeraire, snd eavoy 1 

Et des Campagnards comme nous, 

99 5 e a fe taire. 
nn ener ol 51 145 tngs 5153 ns aiv 2129 iup 2031 
1 „ plus qua — 2 ce que .notre 6 
moire pourroit nous fournir des particularites de votre vie, pour les 
communiquer aux plus habiles des lieux od vous Etes ; mais le choix 
nous embaraſſa. Tant6t nous voulions adreſſer nos Memoires à PA- 
cademie, perſuades qu'ayant - autrefois- ſoutenu des Theſes: de Lo- 
gique, vous en ſgaviez afſez pour etre regu dans cet illuſtre Corps, & 
pour y Ere loue depuis les pies ju qu la tte d votre rEception. Tan- 
tõt nous voulions que comme, it n'y, a pas d' apparence qu'il reſte quel - 
qu'un ſur la terre, quand vom. o'y eres plus z les REvErends Peres 
Maſſillon ou de la Rue vous, entrepriſſent par avance; mais nous 
Jugeames que le premier de ces partis ne convenoit point, à votre ca- 
ractẽre: & qu'a Vegard de, autre, il ẽtoit contre Puſage de vous en- 
veloper tout vif dans les figures d une Oraiſon funebre... Le fameux 
Deſpreaux S offrit enſuite à notre imagination,. & nous cromes d' abord 
que c ẽtoit ce que nous cherchions z mais quelques momens de rẽ- 
— ä́—ͤ—Efl LI Rae Gi | 

1 | | 

Des ouvrages d'eſprit adit mea, 55 

Il jouit en repos de ſa premicre glaire g D iat ino 

Si du plus grand des Rois il, compoſe Hiſtoire, 
Phébus eſt attentif à conduire ſa main, 


Er C'eſt Punique ſoin des Filles de Memoire ; 
6e , Lui 


Lui ſeul peut conſerver à Piminorcalits, | 
Un merite comme le vetres 


— quelqu mulignt, 
Et vous careſſent d'une e6tsE, 


wen nn 


6 e ee 
tout de votre long au milieu du Recueil, od fon voit depuis peu 
cette belle Lettre de Piluftre Chef de votre Maiſon: & void red 
gant e M98 45 


e dee de Mlb TTY 
Qu tabitolent nos Rois Parts, © 
3 — * -ree 
Eſt un Bureau fEco nd, qui $*ouvre 1 
A tous Avteurs, à tous Ecrits,“ Dang en Ll 9080 
A des Ouvrages de tout prix, . 


Sur tout à ceux des beaux efprits, ä 

Quand par hazard it sen dẽcouvre. b 5235604 
De ce lieu chaque n. tis en eile 

Od tons faiſcurs de chanſonnettes, Mins ror et Ci 

{Tendres Heros naw 1b mma 49 7915%y berg 

Viennene en Vers familiers, m f H 


Uſurper le nom de Pottes; 


Et fur des tons drrSgulle rs 
Montant Chalumeaun & Means, 15 #107 IÞ 


. CARA” * ing a it 
* Le Mereure Ou 1 | 
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Ou couronnent de vains lautiert 
Des Ecrivains & des Gueriers, 

Qui ſont inconnus aux Gaaettes. 

C'eſt la que FEnigme ſe pare, 

Met un maſque myſterieux, | 

Et d'un voile mince. & bizarre | 10 
Emmbraſſant les Curieux, | r,, 
Eſt totjours neuve, & jamais rare. 

C'eſt 1k qu'on voit en vieus nn 

Gemir nouvelles Elegie s 

Et Ia simpriment tus les Mors. 
Avec leurs genealogies tet Wa 
nn 


News of at I a tvs wa 
Recueil qui devoit Etre farci de tant d uutres choſes ; & toutes ces 
difficultẽs nous remirent enfin ſur nos premieres voies, rẽſolus malgrẽ 
notre inſuſfiſance, de tenter I'avanture nous-memes, & dappeller 3 
notre ſecours deux hommes que nous n'avons pas Fhonneur de con- 
noltre 3 mais dont quelques Ouvrages ſont parvenus juſqqu d nous, & 
pour les engager par quelques petites honnétetés, un de nous deux, 
& juſtement celui qui porte encore 2 Poreille cette perle que vous di- 
fiez que ſa Mere y avoit' mile par dero, e e e 
tan ren eh 099 1 4 


04 9010 11 17 int! Oven 


E F rA 
O vous dont la facile veine 
Enchante par d'heureux tranſports, | 
Tant6t les rives de la Seine, 
Et tantot la fertile plaine, 
Que la Marne ſuit de ſes bords! 
Quand vos chants ornẽs des trẽſors 
Du Permeſſe, ou de'Hypocrene,” 
Badinent pour quelque Climene: MESS 
Ou quand imitant les 'accords | 
De Thalie ou de Melpomene, 
Vous nous rendez les fameux Morts 
De Rome & de Fantique Ath enen 
La Fare! & vous Abbe ſavant, 
Que Phebus de ſon influence 
Anime & ſoùtient en rimant ! 
Donnez chacun dans une Stance 
Quelque relief à ce fragment: 
Nous implorons votre — * * 


eee dea Atem que PIER 
Melpoméne & Thalie quelque peu deplacees, puiſque ces Meſſieurs 
ne paroiſſojent pas avoir rien ẽcrit qui ſoit. du dẽpartement de nos 
deux Muſes. Cette reflexion nous embaraſſoit, & nous ſongions au 
tour qu'il falloit donner à cet endroit de notre Eerit, lorſque tout à 
coup parut au milieu de la chambre od nous ecriviens, une Figure 
qui nous ſurprit, ſans nous effrayer ; Cẽtoit celle de votre philoſophe 
Pinimitable Saint- Evremont. Rien de tout ce tintamare, qui annonce 
| d'ordinaire 


* L'Abbe de Chaulieu. 
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d' ordinaire Parrivee 1 „ ee 
apparition. 
L'on ne vit bein crembler/1s Terre 
Le Ciel reſta-clair & ſerain; 
Point de murmure ſouterrain, | 
— — un, e 
Il n' ẽtoĩt point couvert de lambeaux mal ks : 
Tels qu'ẽtala pres de Philippe  : | 
[Le Sper qui de mat ben! Bru, 
II rfavoit point Pair de Laius,-/ 
G 
Qu'un petit manteau d' Emaũs, 
Quand il vint accuſer Oedipe. 
Il n'avoit rien du funeſte appareil 10 
_— — 05 
2 


Tout cela nous fit connoſtre qu'il n'avoit pas eu envie de nous faire 
peur. 11 toit mis tout comme nous Favions vii la premicre fois que 
vous nous procurites le plaiſir de ſa eonnoiſſance i Londres. C ẽtoit 
ce meme air goguenard, mais un peu refrogne, & C toit les memes 
habits, qu'il e nn ne aa 
viſite; 2 1 


U avoit pris pour os yolage 

Sa calotte de maroquin z 

n 

Dont il ne vit jamais la fin. 
d 


1 EA PAI IT IRA A 
Orgaoeſt le haut de for viſage -- 
Bref, il parut dans Fequipage, Kamen 
Od chez la belle Mazarin. 


Toujours pare du nom de Sage, 

Les engourdiflemens de Age 

Et rendoit chaque jour hommge 
Amme GRID ö 


K Dient 7 

Comme il &toit arrive ane, ite at 88 
nie; mais il ne put s'emp8cher de ſourire du reſpect avec lequel nous 
ẽloignions nos ſiẽges d'aupres de lui, ſous prẽtente de ne le pas in- 
commoder. J'avois totijours entendu dire qu'il falloit interroger les 
gens de l'autre monde, pour les faire parler, mais il nous fit bien · tt 
voir le contraire; & aptes avoir jette les yeux ſur le papier que nous 
avions laiſſẽ ſur la table: ap prouvt, dit- il, votre projet,” & je viens 
vous donner quelques conſeils pour Pexecutjon z mais je ne comprens 
pas le choix que vous faites de ces deux Meſſieurs, pour vous aider. 
Je conviens qu'on ne peut 'Ecrire avee plus d' agrẽment, quiils font 
run & autre; mais ne voles-vous pas qu'ilb ne font rien que par 
boutade, & que les ſujets qu lis traitent, eee ee 
5 1 5 5 
Loan 0 dache bw reno »vp nil W 22obiv 
Se revoltant d'un air profane 
Contre Panodyfie tifinhe, it 4 159 2097 1! 
Et contre Pobjet de ſes vecur,” ér n 
Ne chante dans ces vers heurgws; > -f | 
Que Plnconſtante & la” Tocane. 5 | 754104 L'autre 
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E N Hrn A 
Doe enger Laute dun ſtyle graciews, - dm? 219 NIR 21. 
t digne des bonds du Permeſſ e, 
Par ille traits ingẽnieux 1 | 7 * 


Fait tout cEder à la pareſſe, | | 
Et de Findolente molleſſe 2 


Voante le repos gloti cur.. 


" . T7 
Laiſſez - les donc li, gil vous plalt; I importe peu que vous les 
ayez invoques, ils n'en viendront pas plùtot à votre focours ; arrangez 
du mieux que vous pourres les matiẽtes que vous alliez raſſembler 
pour d'autres; ne vous embaraſſea ni de Fordre des tema, ni de celui 
des EvEnemens/ '1 Je; vous conſeillerois au contraire d'avoir pour objet 
principal les derniẽres annces de celui pour qui vous ccrivez ; les pre- 
micres ſont trop Eloigntes pour pouvoir en rapprocher les ayantures 
guſqu'au tems od vous Etes. Faites quelques remarques, mais courtes 
& legeres, aodadoreynn th int > cer EE — & ſur 
De | 


Son trepas, par hui el cane de fois wut. 

Eſt un miracle que IEnvie 

D'un ceil jaloum n'a fm re Daskier 2 
e 

Celui d' ẽterniſer fa vie, | 

ER Tuniqu ſee qui it jmsi PTY UN 

ug Sideuolts 3 Ne 
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Ne vous allez pas embaraſſer l'eſprit à chercher des ornemens ou 
des tours d' ẽloquence, pour tracer ſon caraftere, cela ſentiroit le Pa- 
negyrique z & ce ſera aſſez le louer que de le peindre au naturel. 
Gardez -· vous bien de youloir rendre ſes recits ou ſes bons mots; le 
ſujet eſt trop grand pour vous. Tichez ſeulement en parlant de ſes 
avantures, de donner des couleurs à ſes dẽfauts, & du relief a fes 
vertus. | 

C'eſt ainſi qu; autrefois par des routes faciles 
A Vimmortalite jelevois mon Heros. 
Pour vous, peignez d'abord en gros 
Cent beautes à ſes voux dociles 
Faites - le voir, ſuivant en tous lieux les drapeaux 
Qu'au milieu de la Paix, ennemi du repos, 
Il donne des legons utiles 
Aux Courtiſans les plus habiles; 
Et toujours actif a propos, 
Sans leurs empreſſemens ſerviles, 
Qu'il efface tous leurs travaux. 
Que vos pinceaux enfin, eee 

Le faſſent voir en differens tableaux, 
Tyran des faicheux & des ſots, 
Hiſtorien d' Amour & des Guerres civiles, 

Recueil vivant d'antiques Vaudevilles, 

Redoutable par ſes complots 

Aux Amans heureux ou tranquilles, 
Deſolateur de ſes Rivaux 

Fleau des diſcours inutiles, 


E PIT R E. vii 


Agreable & vif en propos, W 
Celebre diſeur de bons mot, TH 


Re for-tout, grand Pranens. on. Villes: ol 
N'oubliez-pas le Cheval blanc, 3 87 
Sur lequel, ſodtenant temeraire menace, 


Il parut inopin ment 5 
Vers les Campagnes de PAllace, 


Par quelle adreſſe ou quelle audace, 
En depit du vieux Saint Alban, 
Et d' Arlington, & d' Haliface, 

Et d'une Nymphe encor A ſẽduiſante face, 
H enleva le + Buckingham. 
Contez ces Faits tout uniment. | 

nnn e 

As clever inſolemment;: 
Ee ce wel pas toujours av ſommer du Pama 
Que Yon chante avec agrement. _ / 
Que par un tour ails chaque recit v'xplique ; 
Suivez la Nature de pres, . 
Ec que pow chaqs Vers a rims dun na. 62 
e Du 


0 U avoit promis A Monfeigneur:le Dauphin, — PArmbe &Al- 
face, qu'il le verroit arriver ſur un Cheval blanc, avant la fin de la Campagne. 

+ I! perſuada au Duc de Buckingham de paſſer en France avec lui, pour rom- 
pre la Triple Alliance, malgre les efforts que les Miniſtres d' Angleterre & la 
Comteſſe de Shrewſbury firent pour Ven emptcher ; Buckingham &toit alors. 
Favori de Charles II. 


xm R. AP HI TR TES 
Du miſerable Proſaique, 
Et du ftile trop. Poetique, 
E“uvitez Fun & Pautreexces. * 
N' adorez point les goùts de la vogue publique; 
Mais ne les condamnea jamais: 


Il eſt un lieu pres du Marais 1 
Od depuis quelque tems le genre Marotique 
Se renouvelle avec ſucces. „ N 
Empruntez les nouveaux attraits 
Que l'on trouve x ſon air antique : 
De Ronſard o de Rabelais 
Inſtruiſez-· vous dans la boutique; 
Il ne faut que cinq ou ſix traits 
D' un langage obſcur & Gotique, 
Pour —_— dies jt ay ow. 


Nous yaſſurimes que nous chateau dernier avis; 
mais que celui de ne pas tomber-dans la verfification rampante- nous 
paroiſſoit plus difficile à ſuivre. Encore une fois, dit - il, faites de vo- 
tre mieux; des gens qui Ecrivent pour le Comte de Grammont, peu- 
vent compter ſur quelque indulgence :- en tout cas, vols n'Etes gueres 
connus que de lui, & ſelon les apparences, ce que vous allez faire ne 
denaera pas au Public une grande envie de vous connoltre. Finiſſons 
cette viſite, pourſuivit- il, & par les ſouhaits que je vais faire, faites 
rr CER 8 
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Que de: ſear jours: nombreux Fimmmabie Deſtin 
D'un eſprit ẽternel ſautianne ena Jes: charmes;” | 
Qu'il dorme un, peu plus e matin,: 
Qu'il renonee & jamais au: tumulte des armes: 
Et que le Pere Seraphin 
Toujours ſutr de fauſſes allarmes, 
Le vienne euborter à ſa n . | 
Et que ce ſoit 1 D 
Qu'abandonas_ du Meédicis, 
La Cour pour h vers des: lee 1 
Par ſes ſoins redoublẽs qua le Roi comvaincg, 
Qu' ils ne v plus qe pour len ſdirr ee. 
Puiſſe a * ren 


— le Normajnd Bhiloſapha,. 1 
De ſon tems aud, play e Jonks:- 
Et que piega, dit -· on. avin paws tent Curd, 
Mais dont Pr6nes; meſhui ns ſhox pes das 
D'un pity otnath i nl, 
120 25 dot 1110 
Or ben pant pmnoln- 6:3 ben benden 
Damis feals qu'en autre monde avez; 
Ja e eee, ee 
Si ne dira pourquoi celle legende, 
Trop mieux que oe _ 


+} f} TY £@}cq4 


5: Qua 
. Vieux mot qui ſe difoit des perſonnes belles gutes, du Latin mm 
peut - tre du Celtique caan. 


xx: E ANTI N 
F 
neee "= 
Sur lit gẽſir en piticuſe parade, LY 
Ke vers hee Tg: 
44 eacies ri Stnus 
Qui menent feſte & moult joyeux * Hutin 
fr 
Li trouverez Meſſire Benſerade, | 
Le Preux Chapelle, & Maitre Chapelain, - 
Les Damoiſels Voiture & Sarrazin, 
Et cil qui Chanſon ne 'Balade 
Onc ne rima fans hanap de bon vin. 5 
Adieu, Seigneur, qui jadis par le monde 
Fin ne mettiez d'aimer ou batailler, 
Roide Jouſteur, & courtois Chevalier, 
Aſſez devant les Guerres de la Fronde 
Si revenez '& bords de la Gironde 
En coche clos, & ſans vous travuiller, 
Verrez Chitel fix à dextre de onde, 
Qui perron n'a, ne ſuperbe eſcalier, 
mann 
nr ̃ pagtriner 2614 kg 
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Ce A debat. Du Cang dit qu Lois Hai Ft vin 
appellE, parce que dans ſon enfance il Etoit mutio. . (1) 
4 Avec empreſſement. 


1 DPI FT "2 


Souvenez-yous en donc, Sil vous plaft, Monſieur, fi par hazard 
Penvie vous prend de revoir votre belle maiſon de Semeac. En at- 
tendant, trouvez bon que nous finiſſons cette longue Lettre; nous 
avons eu beau changer de ſtile & de langage, pour en faire quelque 
choſe, vous voiez combien nous ſommes reſtẽs au-defſous de notre 
ſujet : il faudroit, pour y rEuſlir, que celui que nos fictions viennent 
de reſſuſciter, fut encore parmi les vivans. Mais 


Il n'eſt plus de Saint Evremont: 
Et ce Chroniqueur agreable 
Du ſeérieux & de la fable, 
Ce favori du ſacrẽ Mont, 
N'a pu trouver le Cocyte gueable : 
Et de ce Fleuve redoutable | 
Le retour n'eſt permis qu'au Comte de Grammont. 
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\CHAPITRE PREMIER. 


, DRE ens ee be des des pers dt ——— 
I plus miſorables' que ceux qui nent un Livre que pour 
chetmher des defauts; je declare, que ſans me mee en 
peine de 3 PEIEIY ee 
ramuſement des uutre. pick, 
FF — Xun: Pinmhs hide tes 
Faits, qui covitent plus i REcrivain, quiils ae divertiſſent le Lecteur, 
ö ̃ wen 
Dans ſe deſſein de donner une ide de oelui pour qui j coris, les 
choſes qui le diſtinguent auront place dans / ces fragmens, ſelon qu elles 
vVoffriront à mon imagination, - ſans uud & leur ang. 
Qu'importe, apres tout, par od Ton commence amBoetrair, poure(ſ 
que 'Vaſſeriblage des: parties forme un tout, qui rende \parfaizemenc 


eee eee Heros comme ies 
Lecteurs, 


.- 
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Lecteurs, commence la vie des uns comme bon lui ſemble, & pro- 
mne Vattention des autres ſur de curieuſes Antiquitẽs, ou d'agreables 
Traitẽs d'erudition,” qui n'ont pas toſjours rapport à fan ſujet. 

Demetrius le Preneur des Villes n'ẽtoit pas à p pres fi 
grand que ſon pere Antigonus, à ce qu'il nous dit. En recompenſe 
il nous apprend que ſon pere Antigonus n'<toit que ſon oncle; mais 
tout cela n'eſt qu'apres avoir commence ſa Vie par uh abregẽ de fa 
mort, par un fommaire de ſes divers exploits, de ſes bonnes & de 
ſes mauvaiſes qualitẽs, od il fait entrer le pauvre Marc-Antoine, par 
compaſſion pour toutes ſes foibleſſes. 

Dans la Vie de Numa Pompilius, il entre en matiere par une Diſ- 
ſertation ſur ſon Precepteur Pythagore ; & comme il croit qu'on eſt 
fort en peine de ſgayoir fi d eſt Pancieg Philoſophe, ou bien un cer- 
tain Pythagore, qui apres avoir gagne le prix de la courſe aux Jeux 
Olympiques, vint à toutes jambes trouver Numa, pour lui 
la Philoſophie, & lui aider a gouverner ſon Royaume ; I ſe 
mente beaucoup pour &claircir cette difficults, qu'il laiſſe amin Mal. 
Ce que Jen dis n'eſt pas pour reprocher quelque choſe a ' Hiſtorien 
de toute PAntiquite, auquel on doit le plus, C eſt ſeulement pour 
autoriſer la maniẽre dont "m une vie-plus POO enn 
celles qu il nous a laiſſce. oh / 305 

Nee e eee eee eee 
dle efface des dẽfauts qu on ne pretend point deguiſer, d'un homme 
illuſtre par un melange de vices & de vertus, qui ſemblent ſe ſoſtenir 
— ——— benennen bril- 
be nme be e- 2 d 101 2318 n, 

. Ceſt ce relief e „le 
een d'une longue vie, à rendu le Comte de Gran: 
& &\ monr 
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mont Padmiration de ſon fiecle. C'eſt par-la quiil a fait les delices 
de tous les Pais od il a promene ſes agremens & ſon inconſtance z de 
ceux od la vivacit de ſon eſprit a repandu de ces mots heureux 
qu'une approbation univerſelle tranſmet à la poſtẽritẽ; de tous les 
endroits enrichis des profuſions de ſa magnißcence; & de ceux enfin 
od. il a conſerye la liberts de ſon jugement, dans les perils, les plus 
randis que le badinage de ſon humeur au milieu des dangers 
be plua enn marquoit mn qui. p'appartient 
pas à tout le monde. 
5 Je ne ferai point ſon portrait. A Vigard de n Buſſ & 
Saint- Evremont, Auteurs plus agreables, que 11 en ont S crit. 
Le premier a peint le Cheyalier de Grammont artificieux, volage, & 
meme un peu perfide en amour, infatigable & cruel fur la jalouſic. 
Saint-Evremont veſt ſervi d'autres couleurs pour exprimer le genie, 
& pour tracer en general les mianieres du Comte. Mais Tun & Fau- 
tre v'ſt fait plus Chonneur dans ces differentes printeures, qu'il n'a 
rendu de juſtice 3 ſon Heros. 3 
; Ce done lyi mime qu'il fant Ecomter, dans. ces ricits agreables de 
Sicges & de Batailles, od il Felt diſtingue 2 la ſuite d'un autre He- 
ros: &. Ceſt lui qu'il faut croire dans des ẽvẽnemens moins glorieux 
de ſa vie, quand la fincerite, dont il tale fon adreſſe, la vivacite, ſes 
ſupercheries, & les divers ſtratagemes dont. il veſt ſervi, ſoit en 
Amour, ſoit au Jeu, expriment naturellement ſon. caractere. s 
C'eſt lui- meme, dis- je, qu'il faut &couter dans cet Ecrit, puiſque 
je ne fais que tenir la plume 3 meſure qu il me dicte les particularites 
ee $M 
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N ces ett; il nen _— en France, Sidi pee 
Louis XIII. regn6it encore, & te Cardinal de Richeleu gouver- 
sit le R6yaume. De gratids Homes commandolent de petites 
Aa & ces Armes Falf6ieht de grandes Chöſes. Li förtume des 
Grands de la Cour dependdit de la fuveur du Miniſtre; les Stablüfle⸗ 
mens n'y &toient ſolides qu'a meſure qu on lui coſt dEvoue. De vaſ⸗ 
tes projets jetroient au ccæur des Etats V6ifins les fondemens de cette 
grandeur redofibtable, od Ion voit cellilci. 1 Poſith Avit un pen 


negligee ; les grands chemins <toietit imprafticables de Jour, & es 


rues durant la nuit; mais on yoloit ehcore plus impunẽment wa 
La jeuneſſe en entrant tans le monde, prenoit. le pi que bon 


ſembloit. Qui vouloit, fe Faifoir Cheyalier: "Abbe, qui 
Jentens; Abbe à Behefice. | 1. hidit de Aided point le — 
de Abbe; & je croi que le Chevalier de Grühthött etolt Vun & 
Fautre au Sicge e de Trin. Ce fut fa premiere 'Canipaghe, N 1 
porta ces 50 dfitions hevreiifs, qui pre evi viefinefit Fiv6rableiiehit; * * 
du war 406 os WR ſoin a Pls phe ere. 3 t Doerr 
manditions pour fire agfeablecwent regu 
| 12 Sidge oel forthe ak bind 11 es; Kela lui a quelques 
tẽmẽritẽs; Gar un Volontaire ne dort pas F wer n'a effiiye tes 
. u' bn fire. II alta ale reconnoftre les Generaux, 
/ Want fide Tien 2 faite à Fegard de ia Place Tur Et Article. 19 
Prince Thomas commandoit Armee; & comme In charge de Heu- 
tenant General n ẽtoĩt pas encore connue, du Pleſſis Pralin & le fa- 
meux Vicomte de Turenne Etoient ſes Marẽchaux de Camp. 
| On 
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on pon quelque reſpect aux Places de Guerre, avant qu une 
Puiſſunce, A laquelle rien ne peut reſiſter, eùt trouvẽ moyen de les 
abimer pur une grele affreuſe de bombes, & par le ravage de cent 
pieces de canon en batterie. Avant ces furieum arages, qui re- 
duiſent le Gouverneur aux ſoùterrains, & la Garnifon en poudre, de 
frẽquentes ſorties vivement repouſſces, de vigoureuies attaques vail· 
lamment ſoũtenues, ſignaloient Part des Aſſiẽgeans & le cori. des 
Aficg6s ; & par conſequent les Sizges ẽtoient d'une longeur raiſon- 

able; enn RNC ive apprendre quelque 
choſe. 

Ny eur de dee ations de pare & cen dans ent dT. On 
y eſſuya des fatigues, on fouffrit des pertes 5 mais on ne S'ennuys: 
plus dans Arme, depuis que le Chevalier de Gtammont y fut; 
plus de fatigue dans la Tranchee;: plus de ſcrieux chez les GEneraux;. 
plus d' ennuis dans: „ eee II ee & 
portoit par tout la joĩe. 

Parmi les Officiers de rArmse, comme bund on heit 
des gens de mærite, ou des gens qui en vouloient avoir. Les der- 
niers- imitoient le Chevalier de Grammont dans les choſes qui le fai - 
ſdient briller, & n'y reuſſiſſbiĩent pas; les autres admiroient ſes talens, 
& rechercholent fon amitie.: Matta fut de ce nombre. Il ẽtoit agre- 
able par ſa figure, plus encore par le caractte de ſon eſprit. II 
Pavoit ſimple” & naturel, mais avec le diſcernement & la delicateſſe 
des plus ſins & des plus dẽliẽs. Plein de franchiſe & de probitẽ dans 
toutes ſes manieres, le Chevalier de Grammont ne fut pas long · tems 
a dEmeler les qualites qui le diſtinguoĩent. ee einde fur 
RN ere li ont 11 

n 1161 Wert 2 1 Matta: 
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- Matta voulut abſolument que le Chevalier de Grammont vint 

vẽtablir chez lui. Il n'y conſentit qu'a condition qu'il partageroit la 
depenſe. Comme ils avoient Phumeur liberale & magnifique, ce fut 
A frais communs qu'ils donnerent les repas les mieux entendus, & 
les plus delicats qu'on efit encore vis. Le jeu rendoit à merveille 
dans les commencemens, & le Chevalier rendoit en cent gun ce 


qu'il ne prenoit que d'une ſeule. 
Les Generaux tour à tour regales, admirdreat leur iſs 


& voulurent mal à leurs Officiers de ce qu'ils n'stoient- pas ſi bien 
ſervis. Le Chevalier avoit le don de faire valoir les choſes les plus 
communes; ſon eſprit ẽtoit tellement à la mode, que toit ſe def- 
honorer que de ne ſe pas ſoùmettre à ſon got. Matta lui laiſſoit le 
ſoin de louer la Table, & d'en faire les honneurs; & charme d'un 
applaudiſſement univerſel, il ſe perſuada qu'il n'y avoit rien de fi beau 
que de vivre comme ils faiſoient, & rien de plus aiſẽ que de conti- 
nuer: mais il s apperęut bien · tõt * mern e, e n 
ſont pas les plus durables. | | 
Une groſſe chere, une petite axconomie, des: domeſiiques infiddles, 
une fortune ennemie; tout cela s uniſſant pour dEranger le mEnage, 
la table &alloit reformer tout doucement d' elle meme, quand le genie 
du Chevalier, fertile en reſſources, „„ rr 
3 —— et 
Ils ne s' ẽtoient point parlẽ de erat de leurs affaires, quoique celul 
qui en avoit le ſoin les en eũt ſeparement averti, pret à recevoir de 
Pargent pour continuer la dẽpenſe, ou à rendre ſes comptes pour le 
paſſe. Un jour que le Chevalier de Grammont Etoit revenu plutot 
qu'a Pordinaire, il trouva Matta tranquillement endormi dans un 
fauteuil ; & ne voulant pas interrompre ſon repos, il. ſe mit 2 rèver a 
ſon 
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ſon projet. Matta veveilla. ſans qu'il sen appergut, & ayant quel- 
que tems . admire la contemplation on. il paroiſſoit enſeveli, & ce 
profond ſilence entre deux hommes qui ne Pavoient jamais garde un 
moment enſemble, il le rompit par un ſoudain eclat de rire, qui ne 
fit qu*augmenter à meſure que l'autre le regardoit. „ Voila, dit le 
„Chevalier, un reveil aſſez gai, & aſfez bouffon; & à qui en as-tu 
„ donc? ou fi c'eſt aux Anges que tu ris? Ma foi, Chevalier, dit 
» Matra, je ris d un ſonge que je viens de faire, fi naturel & fi plai- 
7 ſant, qu'il faut que je t'en faſſe rire auſſi, Je reEvois que nous 
„ avions renvoic Monſ. le Maſtre Hotel, M. le Chef de Cuiſine, 
„ & M. notre Officier, rẽſolus pour le reſte de la Campagne d'aller 
»» manger chez les autres. comme les autres Etoient venus manger 
„chez nous.“ Voila mon longe 3 & wis Chevalier, à quoi . 
vois- tu? 
»» Pauvre eſprit, dit le Chevalier, en bauſſant les ẽpaules, te voila 
| „ Cabord ſur le cõtẽ; te voila. dans la conſternation & Phumilite, 
pour quelques mauvais propos que le Mattre d Hotel t'aura tenus 
„ comme à moi; Quoi! apres la figure que nous avons faite, à la barbe 
„des Grands & des Etrangers de PArmee, quitter la partie comme 
2» des ſors, & plier bagage comme des croquans, au premier ẽpuiſe- 
„ ment de finance! Tu n'as point de ſentiment. Od eſt Vhonneur 
„de la France? Et od eſt Pargent, dit Mata? Car mes gens ſe 
” donnent au diable qu'il ny a pas dix ẽcus dans la maiſon; & je 
9» crois que les tiens ne ten gardent gueres davantage: car il y a 
„ plus de huit jours que je ne Cai vd, ni tirer ta bourſe, ni compter 
»» ton argent; amuſement qui r occupoit yolontiers en proſpẽritẽ. 
F » Je conviens de tout cela, dit le Chevalier. Mais je veux te 
” | fare convenir, que tu i es qu une poule mouillẽe dans cette occa- 
890 „ ” ſion ; ; 
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„ fionz & que ſeroit · ce de toi, fi tu te voyois dans Peat od je me 
»» ſuis trouvẽ a Lyon quatre jours mme, nn 


ITY 


CHAPITRE TH. * 


„ VyVOlcl. dit Matta, qui ſent bien le Roman, hors qu'il faudevit 
que ce fut ton Ecuyer qui me contat ton, hiſtoire. C'eſt 
” 3 dit le Chevalier. Copendant je pourrai te parler de mes 
„ premiers exploits, ſans bleſſer ma modeſtie: outre que mon 
8 Ecuyer a Paccent un peu burleſque pour un recit heroique.. .. 
„Tu ſgauras done qu en arrivant à Lyon. «..-Eſt-ce comme 
qu on commence, dit Matta ? Prends ton hiſtoire d'un peu plus loin; 
les moindres particularites d'une Vie comme la tienne meritent d'etre 
contees ; mais ſur tout la maniẽre dont tu ſaluas le Cardinal de 
Richelieu la premiere fois. On m'en a fait rire. Au. reſte, j Je te 
diſpenſe de me parler des gentilleſſes de ton enfance, de la genealo- 
gie, du nom & de la qualite de tes Ancetres ; car tu nen * Pas 
un mot. 
„ Ah! que tu fais le mauvais plaiſantf' Tu crois que rout le 
„ monde eſt de ton i ignorance. Tu Vimagines dang © 
„ nois pas les Mendores, ni les Coriſanqdes; moi! Te ne ſpais pedt- 
„ etre pas quiil n'a tenu qui mon Pere d' tre fils d Henry IV. Le 
„ Roi vouloit à toute force le reconnoftre, & jamais ce traſtre d honi- 
„ me n'y voulut conſentir. Vois un peu ce due es Rroit que les 
„ Grammonts ſans ce beau travers! III auroient Ie pas devant les 
„Céſars de Vendöme. Tu as beau "Is Celt SS "Mais 
„ venons à notre fait. 1 
„ On 
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„ On mo mit au College de Pau, dans la ve de me faire d Egliſe; 
„ mafs corrime fuvois blem d'amres vitcs; je naueis garde d'y pro- 
„ fites: favois tellement le jew dens la tete, que le Prœcpte & 
„ les Rẽgens perdeient leur Latin, en me le voulant apprendre. Le 
„ vieux Brinon, qui me ſervoit de Valet de Cumbre & de Gouver- 
„ neur, avoit beau me menacer de ma mere, je etudiois que quand 
„il me plaiſoit, e“eſt - & dire, preſque juries; cependant dw me 
„ traitoie en Ecolier de ma qualite ; feus toutes les dignitss de la 
„ Claſſe, ſans les avoir métitées, & ſortis du College à per pres 
„ comme jy c̃tois entre. On trouva que jen ſpavois encore de reſte 
„ pour FAbbaye que mon free avoit demand&e pour mos. we 
„n vendit d'Epouſer la Nicce d'un Miräſtre devant qui tous 
„ genoux flechifoirnt, IT voutut me preſenter # . Feu peu de 
„ peine & quitter mon Pais, & beaucoup Fimpurience d' arriver & 
„ Paris. Mon Frere m'ayant tenu quelque tems aupres de lui pour 
„ me degourdir, il me licha par la Ville pour perdre Lair de la 
„ campugne, & trouver celuil du monde: Je Hattrappai ficbien que 
„ je na voulus plus mem défuire quand ib fut queſtidi do me pro- 
„ ſenter à la Cour en ẽquipage d'Abbe; Tu ſais comme om '{& met- 
„ toit alors Tout ce qu'on obtint de mol, fut du mettre une ſou- 
„ tanne par deſſus mes habits; & mon frre mouraut de re ds mon 
„ habillement eccleſiaſtique; voulut en faire rire les autres. Javois 
„ la plus belle tete du monde, bien poadree & biem friſse par. deſſus 
„ ma ſoutanne, & paredeſſous des botines blanches, & des Eperons 
„ dots. Le Cardinal qui avoit Veſprit-pendtrant, n'avoit garde de 
5 rire:' Catte-Elevation'de ſentimens lui donna de lombruge. Il jugea 
» de ce que ſeroit ui genie, qui à ect ige ſe mocquoir de la Tonſuro, 
„ & mepriſoit le petit Collet. 

F +1 i » Quand 
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„ Quand mon frére m' eut remenẽ chez lui: Or pa, notre petit 

„Cadet, me dit-il, cela Vet paſſe 4: merveille, & votre ajuſtement i- 
hens de robe & d'epte a beaucoup rijoui la Cour ; mais ce neſt. pas 

„ tout, il faut opter, man petit Cavalier. Voiez donc fi, vous en tenant 
„ à PEgliſe, vous voulez poſſeder de grands biens, & ne rien faire; ou, 
„ avec une petite ligitime, vous faire. caſſer bras & jambes, pour tre le 
„ fructus belli d'une Cour inſenſible, & parvenir fur la fin de vos jours 

em ann 

» de bois? } 

„ Je ſpai, lui deze U 5 4 aucune amps; entre ces dau 
5 „ Hats, pour la commodite de la vit; mais comme il faut chercher ſon 
» ſalut priftrablement a tout, je ſuis refolu de renoncer a1 Egliſe; pour 
„ tdcher de me ſauver; à condition nianmoins que je garderai mon Ab- l 
„ baie. Les remontrances & Pautorite de mon. frere furent inutiles 
„ pour m'en dẽtourner, & eee eee article 
25 pour mi entretenir a E Acadẽmie. 400581 1 bmg 21 

„. Tu ſais que je ſuis le plus 3 France; uuf Jen, 
55 „ es- 8e appris tout ce qu on ꝙ montre: & chemin faiſant, j appris 
„ encore ce qui perfectionne la jeuneſſe, & rend honnẽte- homme; 
„ cat j appris encore toutes ſortes de jeux aux cartes & aux dea. La 
55 verite eſt que je m y crus d abord mp ene, 
„ Vetois, comme je Vai dans la ſuite p russ. 

- m9 Ma. mare qui. e le parti que je prenois, pleyea la; profeſion 

„ que j avois Auittse, & ne put ſe conſoler de celle que j avois priſe. 

„Elle. avoit comptẽ que dans l Egliſe je: ſerois un Saint elle compta 

„ que jje ſerois un TO: dans, le monde, ou tue A la guerre. Je 

v mourois d'envie d'y aller; mais comme 70 encore — 
' *J X71 
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„A fallur faire. PP eee e mr. r eee faire _y 
55 a YArmee. þ ' "I 
„Quand je fus de retour eee ma mere, Favols liens 
„ Pair de la Cour & du monde, qu'elle eur du reſpect pour moi, au 

„ lieu de me gronder de mon entetement pour les armes. J tois 
„ ſon Idole, & me trouvant inẽbranlable, elle ne ſongea qu'a me 
„ garder le plus yew mann 
„ 'Equipage. = | 

„ Le fiddle Brinon, qui me fur dess pour Valet: do-Clumbre, 
„ devoit encore faire la charge de Gouverneur & d'Ecuyer, parce 
„ que C eſt peut · ètre le Gaſcon unique qu'on verra jamais ſerieux & 
„ febarbarif au point od il Veſt; Il rẽpondit de ma conduite fur la 
„ bienſeance & la morale, & promit i ma mere qu'il rendroit bon 
„ A = perſonne dans les dangers de la guerre. Jeſpere 
9 qu'il ciendra mieur ſa parole à Fg ee weg qu'il 
„ n' fait fur les autre. 

„ On —— C'4toie tou 
„ jouts autant de tems que ma 'mere' gagnoit, pour me faire des 
„ exhortations. Enfin/ apres\m'avoir bien conjure d' avdir la crainte 
„ de Dieu devant les yeux, & l'amour du prochain en recommanda- 
eee eee 
„ Brinon. 

; ode hence eee 'On M an mis 
„ quatre end Loũis entre les mains pour ma Campagne. Je les 
„ Voulus avoir. 11 s'y oppoſa fortement. Vieusm Faquin, lui dis- je, 
„ Mc d ti cet argent;  0u fi on te la demi pour moi? A ton avis, il 
„5 ne faudroit un Triſorier pour uc paier gur par Ordonnance. Je ne 
7 mais ce fut avec des 
„ violences 


a 
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v vidtences & des convulſions: extrfimes quit fe: vit:contraint:de cider. 
„On edt dit que je lui arrachois le coeur. 
- 56. me ſentis plus lager & plus: gaz depuis 16 pst dont je 
„ Taveis ſoulages lui au contraire parut ſi aceablẽ, qu on eit dit 
„ que je lui auois mia quatre cens livres de plomb / ſur le dot, en lui 
„ tant ces quatre cetis piſtales. II fallut foueter fan chembmoi- 
„ mEme,. tant it alloit piſamment; & fe retaurnant de tems en tems, 
„ M. le Chevalier, me diſoit-il, ce weft pas ainfi que Madame Fentind, 
„Ses refexions & ſes douleurs fe renouvelloient à chaque poſte'; car 
„ au lieu de donner dix ſols au Puſtillon, j en donnois trent. 
„Nous arrivũmes enfin W Lyon. Deum Soldats: nous arrèterent à 
„ h porte de la Ville, pour nous mener chez le Gouremmur | Fen 
„ pris un pour me conduire à la meilleure: Hatellerie, & mis Brinon 
„ entre les mains: de l'autre, pour aller rende compte a Com- 
„ mandand de mon voiage & de mes deſſrin es 

„ Il y a d'auſſi bons Traiteurs à Lyon qu'à Parizy: mais mon Seldat, 
of me menx chez un da ſes amis, dont il manta 
„ la maiſon, comme. ls lia de la Vile od Bon: ſaiſdit la ch n. 
„ delicate, & o V trouroig la meien compagnier Add da 
„ e Palais toit gros comme um muid;; il gappelioie C Il toit 
„ Suiſſd do nation, empoiſonneur de proſeſſtpn, & volent par hubi- 
„ tude. Il me mit dans une chambre aſſer propre, & me dend 
„f Js voulbis manger en compagnie on feult; Je voulu Ge: de 
„ YAuberge, n — ems 96. mapa 

e eee 5 707 n he UNO e 

„ Nrinon; que knits thigh Spano ef 
„ revint plus renfrongn® qu'un vieur Singe d vont que je me 
” "ogg un peu pour deſcendre: Ey us voullx / vous dur, N- 
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n me dd? A um par ts Ve? New fats NN" oft-ce pas 
1 — Munger m nur cmi & conchezvons 2 
„ Bonk Drape; pour Cixt he mn d chrod! d 1a petite du jour. Mon- 
fe Be wen ine, bet os J., fe he te mi mene, par lo Files i 
„ munter ſeitl, ni me dbucher à borne brare;” Je vd fouper tn corpaghic 
„ Ku Bw pleint Auberge, Serial? Hr! Mi,; vin 5 
ere par Jt . bu u Diable, il: ut ſort ane diintaine de 
» burdtouittrs d joue curter & dx, b n' att ehdyolt pas Dien thinner. 

„ J'&vis deævethir inſdlemt depuis que je m ctois enipard de Pargent;. 
„& voufatit cottmencer T the ſotiſtrafre de lu dominitibn de mon 
„ Gbbeerper! Haven bous hin, Mofitnr Brivibn, lui" dis-j6," que 
„je if dime' fas gui for fdſſe 1t' ru, len- vou Hf U, Fil 
, vote plat, gur F ait iei des cbevum d Puſte au I j. 
„ Javois ſenti pétller mom argent au moment qu il avoit lache le 
»— RC Je fus un peu ſurpris de trouver la Sulle 
on mangebit retfififfe de figures efiribidiniites: Nom hoe, 

” 8 avölr prefect,” mH quit! ry At qbe di- hui ou 
„ vingt de ce- quf aurtient THbmtEt de munger 4g moi. 
& del ie od rae: & je faillis 3 motrir de 
„ rife; Je metom attendu x vir BRAC cbchpagmie © gros je; & 
„ CEroient deut Alland qui” jobblent aut HGH. Junide che- 
NW wont joue comte ils fulſdient; mud leit flgure 
tour, paffdit imagination. Celuf aupres de qui j S, etoit 
7 er A TR N avoir 
„ une fraiſe avec un chüpenu point Haut Tube aue. Non, il my 
„a perſonne qui d un peu loln, ns Tat pris pour de done” de quel- 
„ que Fgliſe; avet un ber def. Je demand W Thotb ce que 


1» edcboit ? . ofthe cu ic den 
| „ cheuaur ;. 
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„ chevaux; mais je crois qu'il en vendra guires de la manitre qu il & 
„ prend; car il ne fait que jouer. Foue F il gros jeu, lui dis-je? Non 
„ Pas à priſent, dit-il; ce weſt que pour leur tcot, en attendant le ſou- 
„ per; mais quand on peut tenir le petit Marchand en particulier, il 
„ joue beau jeu. A t'il de Pargent, lui dis-je? Ob, ob, dit le perſide 
„ Ceriſe, plut d Dieu qui vous lui euſſiez gagni mille piſtoles, & en ttre 
e nous ne Jervens yas Jong-tane 2 tos eee 
„Il ne m'en fallut pas davantage pour mediter la ruine du cha- 
* nom pointe. Je me remis aupres de lui pour Fetudier.. Il jouoit 
„tout de travers, écoles ſur ecoles, Dieu ſcait. Je commengois A 
„me ſentir quelques remords ſur Pargent que je devois gagner à une 
„ petite citrouille qui en ſęavoit fi peu, Il perdit ſon Ecot, on ſervit, 
© & je le fis mettre aupres de moi. C'etoit une table de RefeQoire, 
„od nous Etions pour le moins vingt-cing, malgre la 9 de 
„ mon Hote. | 
Le plus maudit repas du monde fini, toute cette cohue be dic. 
„ perſa, je ne ſcai comment, à la reſerve du petit Suiſſe, qui ſe tint 
„ aupres de moi, & I'H6te qui ſe vint mettre de l'autre c6ts. Is 
„ fumoient comme des dragons, & le Suiſſe me diſoit de tems en 
„ tems: Demande pardon d Monſieur de la liberti grande; & là-deſſus 
„ m'envoioit des bouffees de tabac à m'ẽtouffer. . Monſieur Ceriſe 
„ de Vautre cots me demanda la libertẽ de me demander ſi Javois 
„ jamais ẽtẽ dans ſon pais, & parut ſurpris de me voir afſez bon air, 
„ ſans avoir vaĩagẽ en Suiſſe, 5 
„ Le petit Ragot, a qui j avi affaire, Ltoit auſſi queſtionneur 
„que autre. Il me demanda fi je venois de PArmee de Piemont; 
„ & lui aiant dit que j'y allois, il me demanda ſi je voulois acheter 
des chevaux; qu'il en avoit bien deux cens, dont il me feroit bon 
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5 marchẽ. Je commengois à Etre enfumẽ comme un jambon ; & 
7, m ennulant du tabac & des queſtions, .je propoſai a mon homme 
„ de jouer une petite piſtole au trictrac, en attendant que nos gens 
„ euſſent ſoupe. Ce ne fut pas ſans beaucoup de fagons qu'il y con- 
„ ſentit, en me demandant pardon de la liberts grande. 

+» Je lui gagnai partie, revanche, & le tout, dans un clin d'cil; 
3» Car il ſe troubloit, & ſe laiſfoit enfiler, que c'etoit une benediCtion. 
„ Brinon arriva {ur la fin de la troiſiẽme partie, pour me mener 
„ coucher. Il fit un grand ſigne de croix, & n'eut aucun Egard à 
„ tous ceux que je lui faiſois de ſortir. Il fallut me lever pour lui 
„ en aller donner Pordre en particulier. Il commenga par me faire 
„ des reprimandes de ce que je m'encanaillois avec un vilain monſtre 
„ comme cela. J'eus beau lui dire que cẽtoĩt un gros Marchand 
„ qui avoit force argent, & qui ne jouoit non plus qu'un enfant. 
„ Lai, Marchand? v'&cria-til. Ne vous y fiez pas, M. le Chevalier. 
„ Je ne donne au Diable, fi ce weſt quelque Sorcier. Tais-toi, vieux 
„ fon, lui dis-je, i! weft non plus ſorcier que toi; Ceft tout dire; & 
„ Pour te le nontrer, je lui veux gagner quatre on cing cent piſtoles 
„ avant de me coucher. En diſant cela, je le mis dehors, avec de- 
„ fenſe de rentrer, ou de nous interrompre. 

„ Le jeu fini, le petit Suiſſe deboutonna ſon haut-de-chauſſe, 
„ Pour tirer un beau quadruple d'un de ſes gouſſets ; & me le pre- 
»» ſentant, il me demanda pardon de la hberti grande, & voulut ſe 
„ retirer, Ce n'ctoit pas mon compte. Je lui dis que nous ne 
„ joũions que pour nous amuſer; que je ne voulois point de ſon ar- 
„ gent; & que vil vouloit je lui jouerois ſes quatre piſtoles dans un 
„ tour unique. Il en fit quelque difficultẽ, mais il ſe rendit à la fin, 
„& les regagna. Jen fus pique, J'en rejouai une autre; la chance 

- rournaz 
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„ tourna; le dex lui devint favorable, les Gcoles cefſfhent f; je perdis 
„ partie, revanche & le tout: les moitiés fuivirent,” le tout en fut. 
„F eætois pique, lui beau joueur, if ne me refuſs tien, & me gagns 
„tout, ſans que j euſſe pris fix trous en huit ou dix parties. "Je lut 
„ demandai encore un tour pour cent piſtoles; mais comme it vit que 
„ je ne mettois pas au jeu, if me dit qu'il &oir tard, 1 
" qu'il allfr voir fes chevaux, E fe retita, me demandant 
„ la liberti grande. Le ſens-froid dont il me refuſa, ge 
„ dont il me fit la reverence me piquerent telſement, que je fus tente 
” de le tuer: Je fus fi troublẽ de la rapiditE dont je venois de per- 
i re juſqu'k la derniere piſtole, que je ne fis pas e 
„ refiexions, qu'il y a à faire fur I'ttar-od J etois r6duit.” 
* Je Fedde fentdndediths this licabee; de Pen del Par 
„ bonheur $'&ant enmuiẽ de m uttendre, il sit couchẽ. Ce fut 
„ quelque conſolation, mais elle ne dura pas. ' Des que je fus au lit, 
i tour ee qu'il y avoit-de funeſte dans mog avanure, fe preſenta F 
„ mon imagination. je n'tus garde de mendormir. Jenviſigeoir 
„ toute Phorreur de mon defaſtte, fans y trouver de remede; & 
„eus beau tourner mon eſprit de toutes fagons, il ne me föurnit 
„ aucun expẽdient. Je ne craignois rien tant que Taube du jour: 
„ elle arriva pourtant, & le cruel Brinon aver elle. II &oit bott 
» juſqu ·à la ceinture, & faiſint claquer un maudit fouet qu'il tenvit 
„Al main: Debout, N. Ie Chevalier, & ecria · til en ouvrant mes 
„ rideaux, les chevayx ſont d la porte, & vont dormez encore ? Nous 
„ dtorions avoir dija fait deur Poſter, pa, de Pargent, pour paier dans 
» ia maiſon. Brinon, lui dis- je d'une voix humilice, fermez Ii rid. 
„ cant v'Ecria-til, fermez le ridean! Vous voulez donc. faire 
Dr 2 
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„ fr Marchand, wms avez devaliſt? Neu pas? M. le Cbrvalier, 
4 ver argent e mots preſiberu pas, Ce malbezrenx: a ptut-itre-une fa- 


„ mille; & ref be pain de ſer enfant qui] u gout, & ue vous avez 
„ gage. Celia vue il la peine dt veillar tonte ia nuit ? Ape diroit 


„ Muidame f elle voioit ct train? ogſſeur Brinon, lui dis- je, fermez, 


„ii vous plait, le redean. Mais au lieu de ayobcir, on eùt dit que 
„ le diable lui fourroit dans Veſprit ee qulil y av˙t de plus ſenſible 
„ & de plus piquant dans un malheur comme le mien Et combren? 
„ me diſoit- il: Les ring cens ? Nue fera te panvre bonne Sunvbenez- 
„ Vous gur je vont Þ ai dit, Monſieur le Chevalier. Ct agent ne d 
„ profitera pas. H- ce quatre cens? trois? dum ui ce we ſeroit 
„ de cent ou, pourſuivit-il, voiant que je branlnis la tate à chaque 
„ ſomme qu'il avoit nommee. 7 y a pat grund male cela & cent 
„ Nido ur ie rum pas, pourvs ue bout Jes aifex bien gag ties. 
„ Brinon, mon am, lui dis- je avec un grand e ee 
„ je. /uis indiene de weir n 4. 
-- » Briaon treffaillit à ces triſtes paroles mais U what eee 
„ quand je lui contai mon avanture. II s'arracha les chevenx, fir 
„ des exe lamations douleureuſes, dont le refrain toit toujours: Que 
„ iro Madame? Et apres vere ẽpuiſẽ en tegrets utiles: n dba, 
„ M. te Chevalier, me dit - il, que pH , deu, Ries, tai 
„ 4is-je, cat jo no fuis bon d nen. Eaſuite, one F eto un peu 
„ foulage de qui avolr falt ma confeſſton, i} me paſa quelques pro- 
„ jets dans la tote, que je ne pus hui faire approuver. Je voutois 
„ qu allit en poſte joindre mon Equipage; pour vendre quelqu'un 


„ de mes habits. Je vouldis encore propeſer an Marchand de che- 


„ vau de lui en acheter bien cher à crödm, pour les revendre a bon 


„ marche. Brinon ſe mocqua de toutes cen 'propoltionss. & apres 
E „ avoir 
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» avoir eu la cruaute de me laiſſer long-tems tourmenter, il me tira 
„ UTaffaire. Les parens font toujours quelque vilenie à leurs pauvres 
„ enfans. Ma mere avoit eu deſſein de me donner cinq cens louis; 
„ elle en avoit retenu cinquante, tant pour quelques petites rẽpara- 
„ tions a PAbbaie, que pour faire prier Dieu pour moi. Brinon 
I ao autres, avec ordre de ne m'en point 

„ parler, que dans quelque preſſante neceſlite. _ arriva bien-tot, 
„ comme tu vois. 

"a ven pour abecger is Meads de epicenter thakken 

„Le jeu m'a favoriſẽ juſques ici; car je me ſuis vd quinze cens. 
n en in le them endete La fortune eſt re- 

„ devenue mauvaiſe, il la faut corriger. mung 
— il y faut remedier. 14 

Rien n'eſt plus aiſe, dit Matta, Il n'y a qu'atrouver-quelquey 
Marchand de chevaux, auſſi dupe que celui de Lyon. Mais, à pro- 
pos, le fidele Brinon n'auroit-il point encore quelque rẽſerve pour 
la derniere extremit6 ? La voila ma foi venue, ann 
mal de nous en ſervir. 

La plaiſanterie ſeroit de ſaiſon, loi dit le Chevalier, 6 tu farc 
od donner de la tete. Il faut de Veſprit de reſte, pour en vouloir 
fourrer par tout, comme tu pretends faire, Que diable} tu veux 
toujours badiner, ſans ſonger que la conjoncture eſt des plus ſerieuſes 
pour nous. Ecoute, je vais demain au quartier general, je dinerai 
chez le Comte de Cameran, & je le prierai de ſouper . . Et 0d? dit 
Matta. Ici, dit le Chevalier. Tu es fou, mon pauvre amy, dit 
Fautre. Voici, apparemment, un de ces projets de Lyon; tu ſpais 
— not Won; OO EUN 
affaires, tu yeux donner I ſouper. 


Eſprit 
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- Eſprit bouchẽ, dit le Chevalier, . eſt-il poſſible, que depuis le tems 
que nous ſommes enſemble, -il ne te ſoit pas venu le moindre brin 
d'imagination? Le Comte de Cameran joiie au Quinze, & moi 
auſſi; nous avons beſoin d' argent, il n'en ſcait que faire; je com- 
manderai un excellent repas, il le paiera, Fais-moi parler à ton 
Maitre-d'hôtel, & ne te mets en peine de rien, hormis de quelques 
precautions, qu'il eft bon de prendre dans une occaſion comme celle- 
ci. Comme quoi? dit Matta? Voici comme quoi, dit le Cheva- 
| lier; car je vois bien qu'il te faut expliquer juſques aux choſes les 
plus claires. 

Tu commandes ici les Compagnies des Gardes, n'eſt-il ni 
des que la nuit ſera venue, tu feras prendre les armes à quinze ou 
vingt ſoldats, commandez par La Place, ton Sergent, & tu le 
poſteras ventre à terre entre-ci & le quartier general. . . . . Comment, 
Mor. . . I $'ecria Matta, une embuſcade ? Je crois, Dieu me par- 
donne, que tu pretends voler. ſe pauvre Savoiard. . Si c'eft-la ton 
deſſein, je te declare que je n'en ſuis pas. . . . Pauvre eſprit, dit le 
Chevalier, voici le fait. Il y a de Papparence que nous lui gagnerons 
ſon argent; Les Piedmontois, honnetes gens Cailleurs, ſont ſoup- 
Fonneux volontiers & dẽſians. Celui-ci commande la cavalerie. Tu 
ſais que tu ne ſgaurois te taire, & tu es homme a licher quelque 
mauvaiſe plaiſanterie pour l'inquiẽter. & il s alloĩt mettre dans la tete 
qu on Pa trompe, & qu'il viat à sen repentir z que ſxait · on ce qu'il 
pourroit faire ? Car il eſt d' ordinaire accompagnẽ de huit ou dix 
hommes à cheval. C'eſt pourquoi, quelque reſſentiment que la 
perte lui cauſe, il eſt bon de ſe mettre en ẽtat de nen avoir point le 


Embtaſſe 
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Embraſſe:moi, cher Chevalier, dit Matta, fe tenant les cbtez: 
embraſſe- mol; car tu es trop merveilleux. J'avis un don ſor, elf, 
tle croire, quand tu mus parlẽ de prendre des precautions, qu u n 
av6it qu'à faite preparer une table & des cuftes, eu peut Etre Faire 
proviſion de quelques dez de mabvaiſe fol Je ne mme Herois Fatitdis 
aviſe de faire ſotenir un homme qui jouẽ un Quinte, par un dctache- 
ment dinfanterie; il faut av6iter que tu eh aa brand homme de 

Ie tehdetitain venu, tout alla de point en pbint comine le Cheva- 
v de Grammont Pavoit projette z Finfortune Cameran donna dans 

le pitge. On ſoupa le plus nt du monde. Matta but 
ein ou fix grands coupe Pour etouffer un eſte de Adliciteſſe qui Tin- 
quictoĩt. Le Chevalier de Grammont, brillant à fon ordinzire, penſa 
ture moutir de rire un Convie, qu 'i altoir bien-töt rendre tres-f6. 
nec; & te bon Caméran mamgtbit comte un homme dont tes 
&Qions'Qofent patrajy6s entre n Voritie-thire & fambur du jeu; 
beſt A. alte, qu fe harvic de niger, povr ue rich detodet au I 


pieticitie dul denineit au Quite. 


Iz teþas nl, le Sergent La Place pts" In emduſtli & 1e 
Chevallet de Grammont entreptit fon homme. m avelt encofe it K 
ecsur ts perfdte du Stiſſe Ceriſe 8e du Chapeau 4 Ta fit 
qu'il Sata d'inſenf{bifice contre de Föibles rethords, 
ſerupules qui ſe levdient dam ſon ame. Natta the voblant point Et 
pectateur de Phoſpitalite violee, Ie rt dans un fauteuil == 
& dotinir, tandis qu'on cdoperoit la gorge au pauvire Canterath., 
© Us he cavGient dabord que tröts od quatre "comme p 
badiner z mais Cameran aiant ẽ᷑tẽ trois ou quatre fois de reſte, il cava 
au plus fort; & le Jeu devint plus ſcrieux, Il fut encore de reſte, 
| K 
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& i} devint orageum : len certes nolerent per da: Shambus. $6 N c- 
clamations òveillerent Marta, - ;biavd ROME nig-Sioven nog b Ste 
Comme jt woit le 4810 cabepulllöe de Pmmeil 45 -chaude 9 n. 
il ſe, mit & rira des tranſpurts du Ned moatoia 3 & au hu de le conn. 
ſoler : Ma foi, mon paurre Cone, toi dit-il, i j Kois dans votys 
place je ne. jouerois plus. Ex: povnguei ©: dit Faure, Je de ſedi. 
dit-il, mais le ecut m dt, que votre guignon ne changera pas. I 
faut voir, dit Camitran, en demandatt des cartes. Volez-dand, dit 
Mates, & ſe tondormit. Mais ce ne fut pas pour long-tems, Toutes 
les cartes Etoient ẽgalement malheureuſes pour le perdant. I} &y: 
reneontroit que des lardons: & en dernier, il avoit heay .montrer 
Quiaze,; cela de ſeryoit de rien. Nouvelles axglamations. Ne vous 
I'svois-je pas dit, a cria Matta, qui ( toit reveills en ſurſaut 7 Vous. 
aver bean dermpdter 4 tant que vous jouerez, vous perdren, Croßez- 
mol; les plus counes folics fant de meilleurps, Qujttez, r je me 
ddnne as Diable, 8M eſt poſſible qve vous gag¹ο · Et dd yiept ? 
du Camran, qui \commencoit a Fimpatienter ? Youlez-yous le far. 
voir; dit Mata? Ma foi, c'eft que aoye.vqus trompaes-. . 

Le Chevalier de Grammont, outs dung raillerie- — way 
mat:placse, qulelle ait quelque sir de varies Menſenr Mags, 
lui dit4}, irqust · vous qu il foi fon agriableipour va. homme qui 
jout᷑ auſi ninhaureuſament que Monſieur le Comte, de lui rompre la 
tete de vos froides plaiſanteries ? pqur moi, j en ſuis ſi enguiẽ, que 
je quitterois dana Je moment, il ne perdoit, pas tant i fait. Un 
homme piqui de ikios tles tant nine me mann! & le Seigneur 
Cameran ſe radouciſſant, lui dit, qu'il n'y avoit qua laiſſer parler 
Monficur Manta, NE NT FOO 6 _ 9p Jos 
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Le Chevalier de Grammont en uſa bien plus honnetement, que le 
Suiſſe de Lyon n'avoit fait à ſon ẽgard; car il joua fur ſa parole tant 
qu'il vdulut. Camẽran lui en frat fi bon gr, qu il perdit juſques à 
quinze cens piſtoles, & les paia des le lendemain. Pour Matta, il 
fut gronde de la belle maniẽre de ſon intemperance de langue. 
Toute la raiſon quꝰ en eut celui qui le reprimenddit, fut qu'il y.avoit. 
de la conſcience i laiſſer tromper le pauyre Savoyard, fans Pen aver- 
tir: outre, diſoit-il, qu'il eut ẽtẽ bien aiſe de voir ſon infanterie aun 
mains avec la r en cas n _ voulu Tere tio 7 
mauvais. 119% A tg 25 HAST nagen ice 241185. 2 

Cette avanture les FI en fonds, la 9580 Welden pene 
eur pendant le reſte de la Campagne, & le Chevalier de Grammont,” 
pour faire voir qu'il ne 5·ẽtoit ſaiſi des <ffets du Comte, que par droit 
de reprẽſailles, & pour ſe dẽdommager de la perte qu'il avoir faite L- 
Lyon, commenga des ce tems -g A faire Puſage/de ſon argent, -qu'on: 
lui a vd faire depuis dans toutes les/'occafions/!" II dẽtterroit les mal 
heureux, pour les ſecourit; les Officiers qui perdoient leurs ẽqui- 
pages à la guerre, ou leur argent au jeu; les ſoldats eſtropics dans: 
la tranchẽe: enfin, tout Eprouvoit ſa liberalite ;* mais ſa manidre 
d'obliger 'furpaſſoit encore ſes bienfaitt : Tout homtme qu on admire: 
par ces endroits, ruſſit par tout. C mu des ſoldata, il en toit 

adorẽ. Les Gẽnẽraux le trouvoient dans toutes les occaſions; od i 
y avoit quelque choſe I faire, & le chercholent dans les autres. Des. 
qui4l vit 1a fortune declarẽe pour lui, ſon premier ſom fut des faire 
reſtitution, ' en qa cane a ee eee e eee 
Dae Püree. 0 0% Ten [Top ab inf asien 21 ain 

Va fonds ae bonne amber & de vivacits 6i:fodrmib! 
ſoit toujours quelque choſe de nouveau dans les diſcours, & dans les 

n. 7 4 . actions. 
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actions, Je ne ſeai par quelle occaſion Monſieur de Turenne com - 
manda ſur: la fin, du Siẽge un Corps ſepare. | Le Chevalier de Gram - 
mont le fut voir, dans ſes nouνν,jmuu quartiers. Il y crouva quinze ou 
vingt Officiers. Monſieur de Turenne aimoit naturellement la joie. 
La ſeule preſence du Chevalier Pinſpiroit. I! fut charme de ſa vilite; 
& par reconnoiſſance, il voulut le faire jouer. Le Chevalier de 
Grammont lui dit, en le remerciait; qu H avoit appris de ſon Pre- 
cepteur, que quand on alloit chez ſes amis, il n'ẽtoĩt pas prudent d'y 
laifer ſon argent, ni honnete d'emporter le leur. Effectivement, dit 
Monſieur de Turenne, il ne trouveroit ni gros jeu, ni grand argent 
parmi nous ; mais afin qu'il ne ſoit pas dit que Von le Jaiſſe aller ſans 
avoir jouẽ, jouons chacun un cheva. olg of B „ 199372019 295 
Le Chevalier de Grammont y conſentit. La Fortune qui Fayoit 
ſuivi dans. un lieu od il-n'avoit pas compte qu il en Auroit beſoin, lui 
fit:gagner quioze ou ſeize chevaux en badinant : & voĩant qu'il y 
avnit quelques viſages oonſternea de la perte: Meſſieurs, leur dit il, 
je ſerdis fůchẽ de vous vir retourmer à pied de chea votre General, 
ilſuffit que vous m'envoyiez tous vos chevaux demain, 2 la rẽſerve 
dun que je donne pour les cartes. Le Valet de Chambre crut qu'il 
ſe maequoit. qe vous patle ſõrieuſement, dit le Chevalier; je yous 
donne un cheval pour les cartes; & qui plus eſt, prenez celui que 
vou voudrez. ererpté le mien. Eſſetirement, . dit. Monſieur de 
Turenne, J; en ſuis charmẽ, pour la nouyauts du fait ; car je ne crois 
pas q oα ait vd juſqu'a prẽſent donner un cheyal pour les cartes. 
Axig ſe rendit enfin. Le Baron de Batteville, qui Tavoit yaillam- 
ment, defendy, . & long-tems, cut une capitulation digne de fa r6- 
lltance... Je de {rai file Chevalier de Grammont eut quelque part i 
la priſe de cette place; mais je ſai bien, que ſouf un Regne plus 
eL glorieux, 
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glorieur, & des armes par tout vidorieuſes, ſs/handiefle-& fon"ag 
dec en ont fair prendre quelqurs-unes depuis, 4 la vde de fon'Mat- 
tre. Nr aaa 1p "1-91, 3NO(L 
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lant qui diſtingue les Heros. Il faut que Famour mette la der- 
nibre main au relief de leur caractere, par les tavaux, l 46mwies 
des entrepriſes, & la gloire des faucces; Nous en W ln des exems- 
ples, non ſeulement daus lei Romans, Mais dan FHiſtdire veriuble- 
des plus fameux guerriers, I des plus cdlebtes Conqustans. 
ces exemples, ne laifſtront pas de ſonger qui} Sent hom de m uller 
aux dépens des Bruutés & des Epou]⁰]§ de Tura. Comme la um- 
pagne avoir fint de bonne heure, ils rrurent in | acevientle” rem 
y faire quelques exploite, j, qot Ta" Gn den beau n 100 
obligelt K repaſſer les Mess. %% oo anon 
Ils ſe nntent done en eheim, tels d· peu-· rds qw Amadu, o Dem 
Gafzor, apres avoir rep PAccolade & / Ordze de Chevaleric, cher 
chant ler avantures, & courant apres FAmour, n Guerre, & Ts 
Enchantemens. eee eee e 
pad duttement pony grams, dirompre Bhf V perl 
belts Ditwoiſtltec, Its tear yarler de fim, in Saucen: jover," & 
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Ils arriverent à Turin, ſurent agreablement regus,: & fort diſtin- 
gu6s à la Cour, Cela pouvvit-it manquer ? Ila ẽtoient jeunes, bien · 
faits; ils ayoient de l'eſprit, & faiſoient de la dẽpenſe. Dans quel 
Pan du monde ne reuſſit- on pas avec de tels avantages? Comme 
Turin ẽtoit alors celui de I'Amour & de la Galanterie, deux Etran- 
gers de cet air, qui a'aigwient pas à s ennuien, n'avoient garde d' en- 
nuier les Dames de la Cour. 

- Quoique les hommes y fuſſent faits I peindre, ils wavdtent pas trop 
den deplann Il avoient du reſpect pour leurs femmes, & de la 
conſideration pour les Etrangers; & leurs femmes, encore micux 
faites, avoient pour le moins autant de conſideration pour. lea Eqran- 
gn. & n'en- avdient que mẽdiocrement pour eux. 

Madame Roiale, digne Fille de Henry IV. rendoic ſa petite Cour 
uu ive agreable du monde, Elle avoit berize des Vertus de ſon Pere, 
a Fegard des ſentimens qui conviennent au Sexe: & à legard de ce 
1 ons N Son Aug omi pas 

IL Comte..de Tooes dd d gremies. Ai Leo affhicen 
d'Etas nEtoient pas difficiles à manier durant ſon Miniſtere. Per- 
ſonne ne gen plaignoit z & cette Princeſſe paroiſſdit contente de ſa 
eapacit᷑ ſur les autres; & voulant que tout ce qui compoſoit ſa Cour 
le fat an, l'on y vivoit aſſea felon Vuſage, & les codtumes de Van- 
cienne Chevalerie. 

Les Dames avoient chacune un Amen n ſans les vo- 
lontaires, dont le nombre n ẽtoit point limite. Les Chevaliers de- 
clarẽs portoient les liyrees de leurs Maitreſſes, leurs armes, & quel- 
queſois leurs noms. Leur fonction Etoit de ne les point quitter en 
public, & de n'en point approcher en particulier: de leur ſervir par 
493059 G tout 
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tout d'Ecuier, & dans les Carouſels, de chamarer leurs Lances, leurs 
Houſſes, & leurs Habits, widow: wer & Gee Couleurs . 
Dulcince. 

M.atta n ẽtoĩt point ennemi de la tete mais il Pauroit ſou- 
haitẽ plus fimple que celle qu'on pratiquoit à Turin. Les formes 
ordinaires ne Pauroient pas choque; mais il trouvoit de la ſuperſti- 
tion dans le culte & les ceremonies que Amour ſembloit exiger mal- 
à· propos; cependant comme il avoit ſoumis ſa conduite aux lumjeres 
du Chevalier de Grammont fur cet article, il fallut ſuivre ſon exem- 
ple, & ſe conformer aux coùtumes du Pais. 0 

Ils &enrollerent en méme- tems au ſervice de deux Beaunes, que 
les premiers Chevaliers- d' Honneur cedErent auſſi- cot par Politeſſe. 
Le Chevalier de Grammont choiſit Mademoiſelle de S. Germain, & 
dit a Matta d'offrir ſes ſervices a Madame de Senantes. Matta le 
voulut bien; quoiqu'il eũt mieux aime l'autre. Mais le Chevalier 
de Grammont lui fit entendre que Madame de Senantes lui convenoit 
mieux. Comme il sẽtoit bien trouvẽ de la capacitẽ du Chevalier 
dans les premiers projets qu'ils ayoient formẽs enſemble, il ſuivit ſes 
inſtructions en Amour, comme il avoit fait ſes conſeils ſur le jeu. 
Mademoiſelle de S. Germain, dans le premier Printems de fon 
Age, avoit les yeux petits, mais fort brillans & fort eveilles, Is 
Etoient noirs comme ſes cheveux. Elle avoit le tein vif & frais, 
quoiqu'il ne fit pas ẽclatant par ſa blancheur. Elle avoit la bouche 
agreable, les dents belles, la gorge comme on la demande, & la 
plus amiable taille du monde. Elle avoit les bras bien formẽs, une 
beautẽ ſinguliere dans le coude, qui ne lui ſervoit pas de grand choſe; 
ſes mains Etoient paſſablement grandes; & la Belle ſe conſoloit de cc 
Wenner encore venu. Ses pieds 
| n'ẽtoĩent 
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n'&oient pas des plus petits, mais ils ẽtoient bien tournez. Elle 
laiſſdit aller cela tout comme il plaiſoĩt au Seigneur, ſans emploier 
Fart pour faire valoir ce quelle tenoit de la Nature; mais mallre 
cette nonchalance pour ſes attraits, ſa figure avoit quelque choſe de 
ſi piquant, que le Chevalier de Grammont 8. laiſſa prendre d' abord. 
Son eſprit & ſon humeur <toient faits pour aſſortir le reſte. Tout y 
toit naturel, & tout en ẽtq;t agreable.. | C'etoit de Venjouement, de 
la vivacitẽ, de la complaiſance & de * Tout cela couloit 
e point d ĩnẽgalitẽ. 

Madame la Marquiſe de Senantes balloit pour A Iln cot 
tenu qu à elle de paſſer pour rouſſe; mais elle aimoit mieux ſe con- 
former au goùt du Siecle,/ que reſpecter celui des Anciens. Elle 
avoit tous les avantages dont les cheveux roux ſont accompagnes, 
fans aucun de leurs degotits. Une attention continuelle corrigeoit ce 
qu'il pouvoit y avoir de trop à ces agrẽmens. Qu'importe, - apres 
tout, quand on eſt propre, ſi c'eſt par art, ou naturellement: II 
faut etre bien malin pour y regarder de fi pres. Elle ayoit beaucoup 
d'eſptit, autant de mẽmoire, mne 0. 
Nr r Were 

Elle avoit un Mari, le als; btoeabioce 
n 11 ſe piquoit d etre Stoicien, & faiſoit; gloire d etre ſa- 
lope & degoutant, en honneur de {a Profeſſion. Il,y reuſſifloic_par- 
faitement; car il ẽtoit fort gros, & ſuoit en Hiver comme en Ete. _ 

L erudition & la brutalitẽ ſembloient etre ſes talens favoris. Lune 


& Fautre brilloient dans ſa convetſation, tantòt enſemble, tantot 
up 97 10% REF’ D Ann 0% ab ammod an u 


® La famille de Senantes exiſte encore en Piemont, | & porte le titre de Mar- 
quis de Carailles. 
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wur à tour q mais totyours mal - à- propos. II w'etoit point jaloux g 
cependant, il ne laiſſoit pas d tre incommode. II youloic bien qu on 
chnde Fastention pour ſa femme, „ 
pour hai. 

Des que nos Avanturiers furent declares, — de Gramm: 
mont prit le verd, & farcit Matta de bleu, C'etoient les couleurs 
que donnoient leurs nouvelles Maitreſſes, In entrerent &abord en 
fonction. Le Chevalier de Grammont apprit, & pratiqus tout le 
ceremonial de cette galanterie, comme gil nüt jamais fait autre 
choſe. Matta d'ordinaire en oublivit une moitis, & ne Yacquittoit 
pas trop bien de Faucre. Il ne pouvoit fe ſouvenir que fa Charge 
toit de fervir à la gloire, & non pas à Yurilite de fa Maſtreſſe. 
Madame de Savoie donna des le lendemain une Fete à I Venerie. 
Toutes les Dames en &toient. Le Chevalier de Grammaenc difoit tant 
de choſes agreables & divertifiantes 3 fa Maſtreſſe, qu'elle en rait 
2 gorge deptoite, Matta menant la ſienne à ſon carrofle lui ferra la 
main; & au retour de cette Promenade, il la pria davoir pitiẽ de 
fes ſouſſranees. C'&oit aller un peu yicez. & quoique Madame de 
Senantes ne fit pas plus inhumaine qu'une autre, elle ne laiſſa pas 
etre choqlee qu on &y prit ſt cavalierement, Elle ſe cru -obligee 
chen teẽmoigner quelque peu de reſſentiment; & retitant ſa main, 
qu en lui ferroit de plas belle à cette declaration, elle monta chez 
Madame Rofale, fans regarder fon nouvel Amant, Matta, fans 
Fimaginer qu'il Fefic offenice, la laiffs faire, & fur chercher quel- 
un dans la Ville, qui voultt fouper avec lui. Rien n' plug 
 facife pour un homme de ſon caractẽre. Il trouva bient6t ce qu'il 
cherchoit z fut long-tems à table, pour ſe remettre des fatigues de 
Amour, & fe coucha fort eontem de-fa journtke, oP 2 
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Pendant tout cela, le Chevalier de Grammont faifoit parfaitement 
ſon devoir wopres de Mudemaiſelle de Saint-Germain; & fans pre- 
jadice à ſes afſiduines, I trouvait le moren de briller en chemin fai- 
fant par mille petits rScits qui meloit à la converſation geacrale. 

Madame de Savoie les Ecounoit avec plaifir, & ia ſolitaive Sengntes 
y demi fon mention. II ven appergut, & quitta fa Maitreſſe, 
pour ini demander ce qu'elle avoit fair de A Dai t- elle, fe 
ven ni rien fait. Mair, ye we [pai ce qui! if aurait paint fait de mai, 
Ju ua Is berth dier ſes - Propyſitions : & la-defins 
elle ſe mit à lui conter de queile mature fon Ami Favoit traitte, dis 
e ſecond jour de leur conndiſſance. 

Le Chevalier de Grammont ne put Yempdcher Gen ris. N lui dit 
qu'il Sit un peu naif; mais quelle en ferdit oontente dans la fue : 
& pour kh confoler, i Vaſfiera qu'il n'auroit pas autrement parle, 
quand Son Altefſe Roinle ent te dans fa * mais qu il ne lai 
Droit pas de tai en laver la tte. 

— — mai il toit parti 
a is nnnin; pour une partie de chan, od fs connetliiacs de cable 
. 

A fon vewur, i] quic dome peedirix ie fa chart, & ſut cher 1a M- 
welt. On hui demanda, fi tot Menfeur i venait voir? if 
dit que non; & le Suiſſe hui dit que Madame n'y t pas. Mata 
lui iniffh tex Joe perdrix, & le prin de lui en faire pont de fa part. 
L Senames n Au $0olforte, nid colfforr de wote fa force en 

faveur de Mann, tandis qu'on foi vefuſoit da pe. Elle n'en ſgavoic 
nen; mais Moaffeur ſon mari le ard à merveillte. H avoit trouve 
fort mai que la premiere viſite me fit pas pbur lui. Ceſt peur- 


ſes 


quoi, rẽſolu qu'elle ne ſeroit pas pour n femme, le du en t e 
| H 


p 
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ſes ordres, & penſa bien &tre battu pour le preſent qu on avoit laifſe. 
Les perdrix furent renvoices ſur Iheure, & Matta, ſans examiner 
pourquoi, ne fut pas fache de les revoir. Il partit pour la Cour, 
ſans changer d' habit. Il n'avoit garde de ſonger qu'il n'y falloit pas 
paroſtre ſans les Couleurs de ſa Dame. II Vy trouva parse. Ses 
yeux lui parurent brillans, & ſa Perſonne ragoutante. Il commenga 
des ce jour i ſe ſgavoir bon gre de ſa compliſance pour le Chevalier 
de Grammont; cependant il remarqua qu'elle avoit Vair aſſeꝝ froid 
pour lui. Cela lui parur extraordinaire, apres avoir tant fait pour 


elle. S'imaginant qu'elle ignoroit toutes ces obligations, il fut en 
entretenir, & la gronda fort d'avoir renvoĩẽ ſes Fr avec tant 
Cindifference. © 203804 
Elle ne ſgavoit ce quit e Gen & clude de ce gil ne 
$ humilioit pas, apres la reprimande qu'elle comptoit qu'on lui eùt 
faite, elle lui dit, qu'il falloit qu'il eũt trouve des Perſonnes de bonne 
auſquelles 


compoſition en ſon chemin, puis qu'il prenoit:des \manieres 
on n'ẽtoit pas encore aceoùtumé chez elle. Matta lui demanda, 
comme quoi ſes manieres <toient done fi. nouvelles? Comme gu 
dit-elle : Le ſecond jour que vous m'bonorez de votre attention, volts me. 
traitez comme fi j'ttois & votre ſervice depuis mille ans. La premiere fois 
que je vous donne la main, vous me la ſerrez de toute votre force. Apres 
ce debut, je monte en caroſſe, & vous d cheval; mais loin de vous tenir 
@ la portiere comme les autres, il ne part pas un livre, que vous ne pouſ- 
fiez après; & vous (tant bien amuſe durant la promenade & prenidre du 
ſabac, ſans ſonger d mei, vous ne vous en ſowventz au retour, que pour: 
me prier de mon deshonneur, en terme bonnites, mais fort intelligihles. 
Aujourd' bui vous me parlez de chaſſe, — . 
reren 


It 
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Ie Chevalier de Grammont arriva, comme ils en <toient-l3. Mat- 
ta fut grondẽ de ſes empreſſemens. Son Ami ſe tuoit de lui dite, 
qu'ils ẽtoient inſolens, plütòt que familierz. Matta $'excuſoit du 
mieux qu'il pouyoit z mais toujours fort mal. Sa Maſtreſſe en eut 
ite, voulut bien recevoir ſes excuſes ſur la maniere, plttot que ſon 
repentir ſur le fait, & tẽmoigna qu il ny avoit. que Vintention. qui 
put juſtifier ou condamner ces tranſgreſſions; Wen, Pert c 
que les mouvemens de tendreſſe faiſoient hazarder ; mais, qu'on ne 
point les tẽmẽritẽs, qui n ẽtoĩent ſondẽes que fur la faci- 
lic qu'on ſe promettoit de trouver. Marta jura qu'il ne lui ayoit 
ſerrẽ la main que par un exces. amour, & qu'il ne lui avoit. de- 
mandẽ du ſecours que par ntceſſitẽ, qu'il ne ſeayoit pas la -maniere 
de demander des Graces z qu'il ne la trouveroit pas plus digne d tre 
aimee au bout d'un mois de ſervice,” qu'elle la paroiſſoit dans ce mo- 
ment; & qu il la prioit de ſe ſouvenir de lui quand Foccaſion sen 
prẽſenteroit. La Senantes ne s'en offenſa pas. Elle vit bien qu'il 
ne falloit pas &arreter; aux formalitẽs de la ſẽvere bienſcance, en 
ecoutant un homme de ſon caractẽre; & le Chevalier de Grammont 
après cette eſpece de raccommodement, dpi 
faires aupres de Mademoiſelle de S. Germain. 11 
. Ce n'etoit pas tout ·à - fait ſon bon naturel, qui-le portois a lh maler 
de celle de Matta. Bien au contraire, des qu'il s'appergut que les 
penchans de Madame de Senantes devenoient fayorables pour lui 
meme, comme cette conquete lui parut plus facile que autre, il crut 
qu'il falloit g en ſaiſir, de peur qu'on ne la laiſſàt ẽchapper, & pour 
rn 
W nat) on 31 wrollic Duc! 271 uh 
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 Cepentiant, tes le mime Wir, pour conſerver Nair de fuptrioritẽ 
qu avvit wſurpte ſor la conduite de Fon Ami, malgre ell en ett, 
i lui ſ des reproches d wir bien off ſe montrer k In Cour en fabit 
de campagne, & fans es Couleur de fa Maſtreſſe, de avoir pas ea 
| Fefprit, on la prudence de tende la premiere viſhe à Monficur de 

Senatves, au lieu de S umuſer ; demander Madame; & pour tone 
concluſion lui demanda, de quoi Diable il Vuvitoft de lui faire prS- 
ſent de deux michantes petdriz roages. Et poorgqect non? Tai dit 
Matta: Ne fandreit H point qu'dles follent blocs aui, A cane de 
ia Cocarde & du Neeud & pte bleu, que tu m'avois Tuutre jour mis? 
Et va e promenet, mon prove} Chevaker, avec. tes niniferies. Je 
me denne uu Diable, $i dans quinze Jours tu ne Geviens plus for que 
tou des Benets de Turin. Mais pour ropendre > toutes tes Queſtions, 
je Wai point de voir le mari de Madame de Senantes, parce que je 
avi que faire & lui; que c'eſt un mal qui me doplatt, & me de- 
Plaira reghours. Pour ve, te voila ravi dune empamacht de verd : 
dEcrire ce Billers & ta Mattredlb, Cemplir tes poches de cédru, de 
piſtuches, Rt dwarves yormons, dent du Farcis fa pauvre File, mabgrE 
qu elbe en wit. Tu creis arouver la F we nid; q en hai dun que» 
que chanſon faite du tens «de Qorifhade, be Henri IV. wn pour ful 
rer que tu lun tate pur e. Houma de pouveir menve le derẽ- 
monial de da Galumerie en praique, du nun point ambition pour 
reſſenel. A la bonne here; charm a fa fagon de faire, auffi-bien 
que ſon gt. Le den eſt te bagertmuder en Amour, & pourve que 
ta faſſt bien wire u S- Germain, un ne ui en demande pas davan- 
ge. Pour meh, wel his perſaude que des Feummes font 53 ce x 
qu'elles ſont ailleurs, je ne croirai jamais queen YEffenfent qu un 


. En tout 
cas, 
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cas, fi Madame de Senantes n'eſt pas de cette humeur, elle na qu à ſe 
pourvoir ailleurs ; ct je del Poe bie der In ne ferai_pas long- 
tems le perſonnage d Eſtaſfier auprès de ſa perſonne. 

Cette menace Etoit des plus inutiles. Madame de Senantes le 
trouvoit à ſon gre, penſole à peu pres" de meme, 8d he demandoit 
OE ITE preuves. Mais Matte: s'p\pric tout de 

Il ẽtoit prẽvenu d une delle verſton pour ſon muri, qu'il ne 
—— ſur la moindre avence-pous Fapprivaiſer. On lui 
faiſoit entendre qu'il falloit m ,,,. par endermir le Dragon, 
avant de poſſeder le Trẽſor: cela fut inutile, quoiqu'il ne pùt voir 
Madame de Senantes, que dans les Aſſemblẽes publiques, il en etoit 
impatient, & lui faiſant ya. our ſes plaintess Ayu la bonts, 
„ Madame, lui dit- il, de me faire {avoir od vous lagez. I oy a” 
,, poine de jour que je Hale nun fei, dea vom. pair le moins, 
„ fans vous y avoir encore d wowrer.: Fy couche pourtant d'ordi- 
»» naire, lui dit- elle en riant; mais je vous avertis, que vous ne m'y 
„ trouverez jamais, que wous n'aieztrowye Monſieur de Senantes : 
„je en ſuis pas la maitreſſe. Je ne vous le donne pas, pourſuivit- 
,» elle, pour un homme; dave on voulot rechercher s commerce 
„ pour ſon agrẽment; au contraite, je conviens que ſon humeur eſt 
„ aſſez bizarre, & ſes manicres. peu. gracieuſess, mai A n'y a rien 
;» de fi farouche qu on ne puille familiaciſer avec: un peu de ſoins & 
„de complaiſance. Il faut que je vous. xepete des Vers à ce ſujet. 
„ Je les ai retenus; = 070 0h hn? g 24 PRE 
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Ma fol, Madame, Me Mines: eee eee 
mais il n'y a pas moien, pour eſt trop for. Quelle diable de ct - 
remonie, pourſuivit- il. Quoi wed b f, ne ſauroit voir 
P. Ge ent wroagt 


Madame 
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-* Madame de Senantes trouva cette manitre de repondre tres-offen- 
ſante; & comme elle crut en avoir aſſez fait pour le mettre dans le 
bon chemin, vil en edt ẽtẽ digne, elle jugea qu'il ne valoit pas la 
peine qu'elle s expliquãt davantage; puiſqu'il ne pouyoit ſe contrain- 
dre ſur fi peu de choſe; c des ce moment elle eut fait avec lui. 

- Le Chevalier de Grammont avoit donne conge à ſa Maltreſſe à peu 
pres dans le mEme tems: ill Etoit tout - à - fait refroidi. ſur. cette pour- 
ſuite, Ce n'eſt pas que Mademoiſelle de Saint-Germain ne fut plus 
digne que jamais de ſa perſeverance. Au contraire, ſes agremens ſe 
multiplioient à viie'd'ceil. Elle ſe couchoit avec mille charmes, & 
Je lendemain paroiſſoit avec quelque choſe de nouveau. La phraſe 
_ de, croitre & d'embellir, ſembloit n'ayoir ẽtẽ faite que pour elle, 
Le Chevalier de Grammont ne | pouyoit diſconvenir de ces verites ; 
mais il ny trouvoit pas ſon compte. Un peu moins de merite, avec 
un peu moins de ſageſſe, ett ẽtẽ plus ſon fait. II &appergut qu elle 
Tecoutoit avec plaiſir, qu'elle rioit tant qu il youloit de ſes contes, & 
qu'elle recevoit ſes billets & ſes preſens, fans ſcrupule; mais qu'elle 
en vouloit demeurer la. Son adreſſe Vavoit tournee de toutes les 
manieres, ſans avoir pt lui tourner la t&e. Sa Femme de chambre 
ẽtoit gagne&e, ſes parens, charmes de ſes bons mots & de ſon aſſi- 
duitẽ, n'&toient jamais plus aiſes que quand ils le voioient chez eux; 
bref, il avoit mis les preceptes du Rondeau de la Senantes en uſage, 
& tout livroit la petite Saint-Germain à ſes embiiches, fi la petite 
Saint-Germain eũt ẽtẽ d'humeur 3 ſe livrer; mais elle ne le voulut ja- 
mais. Il ayoit beau lui dire que la grace qu'il lui demandoit ne lui 
coũteroit rien; que puiſque ces treſors ſe troyvoient rarement compris 
dans le bien qu'une fille apporte en mariage, elle ne trouveroit perſonne 
qui, par une tendreſſe ẽternelle, & par une diſcretion inviolable, en 


, 
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far plus digne que 1ui. II hal contoit enſulte que jamais mari n"evoit 
Fd donner la moindre ide de ce que Vamour a d'agicable,"& qu't 
y avoit rien de fi different que les empreflemens d᷑ un umant tou- 
jours tendre, toujours paſſionnẽ, * en n Te Th 

nonchalante indifference d'un ẽpoux. 
BE Mademotftlc de Salve-Germain ie worked pls pes he U tlas 
ſerieuſement, pour. n etre pas obligẽe de 'sen offenſer, lui dit, que 
comme C ẽtoit aſſex la coutume de fon pam de fe marier, elle ſeroit 
bien-aiſe den paſſer par · la, devant que de prendre connoiflince de 
ees diſtinctions, & de ces details merveilleux, qwelle ne 
pas extremement, & dont elle ne vouloit pas de plus grandes expli- 
eations: quelle Pavoit bien voulu Ecouter pour cette fois, mais qu 
elle le ſupplioit de ne lui plus parler ſur ce ton, puiſque ces ſordes de 
converſations n'@oient point divertiſſantes pour elle, & qu'elles ſe- 
yoient tres - inutiles pour lui. La Belle qui rioit plus volontiers qu une 
autre, ſcavoit prendre un ain fort ſerieux, des qu'il eg toit queſtion. 
Le Chevalier de Grammont vit bien qu'elle lui partoir tout de bon ; 
& voiant qu'il lui faudroit un tems infini” pour lui faire changer de 
ſentiment, il &&oit teHemetit rallenti fur cette pour fuite, qu ne la | 
volt phe yes pF CHENG: CHE - er- Ne te 
Senantes. - i 50MM 
. heyuls Us jhw-de conighthine 6h 
Matta. Cette apparence de mẽpris pour elle rebuta ce quelle avoit 
eu de plus favorable pour hai. Dans bees intentions, le Chevalier de 
Grammont hui dit qu'elte avoit raiſon j exagera la perte que ſor ami 


Kailon, Ia mit milte fois au-defſus des charmes de la petite Saint» = 
Germain, & demanda grace pour lui- meme, puiſque ſon ami ne la 
meértdot pas. II fut bien- tot cout favorablement fur cette propoli- 

tion; 
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tin 3 & des qu ils furent d acced, ils fengerent' aux mefures qu'il 
falloit prendre, une pour tromper ſon Epoux, & Fautre ſon ami. 
Dela n Etit pas fort diſficũe; Matta n ttoit point defiant, '& le gros 
Senantes, auprès de qui le Chevalier de Grammont avoit deja fait 
eee ee eee ne pouvdit ſe paſſer de lui. 
- beaucoup plus qu il ne lui demandoit ;; car des que le Cheva- 
ner de Grammont toit chen Madame, ſon mari y trouvoit par 
politeſſe; & pour choſe au monde il ne les IONS CORES, 
ebe e | 

latte, qui ne Gavoit cependant pas qu'il föt diſgracis, continuoit 
a fervir ſa Materefſe A fa/manifre. Elle ẽtoĩt convenne avec le Che- 
valier de Grammont, que les choſes iroient en apparence ſelon le pre- 
mier ttabiiſſement; & de cette manicre, la Cour crojoit toujours 
que Madame de Senantes ne ſongeoit qua Mates, tandis que fon 
umi ne ſangeoit qu'A Mademoiſelle de Saint · Germain. | 
On faifvit de rents en ens des petites T.oteries. de big Le 
Chevalier de Grammont y (mettoit ' toujours, en 'retiroit par hazard 
quelque choſe ; & ſous precexte des lots qu'il gagnoit, il achetoit 
mille choſes qu'il donnoit imprudemment à la Senantes, & 1a Se- 
Nantes les recevoit plus imprudemment. La petite Saint-Germain 
wen tatoit plus que bien rarement. II y a des tracafſiers par tout. 
On fit des eemarques fur ce-proodde. Ceu qui les firent les com- 
muniquẽrent 4 Mademoiſelle de Saint-Germain. Elle fit ſemblanc 
en rire, mais elle ne laiſſu pas ten ge piqube. Nun n'eſt fi com- 
mun au beau ſexe, que de ne vouloir' pay qu une autre profite de ce 
qu on refuſe. Elle n'en ut pas bon gré a Madame de Senantes. 
Dun autre cdtẽ, on fut demander à Matea #'il n Etoit pas aſſez grand 
Pour faire lui-meme ſes preſens à Madame de Senantes, fans les en- 
91A | L K voier 
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voler par le Chevalier de Grammont. Cela le reveillaz car il ne den 


ſeroit jamais apperęd. Il nen eut pourtant que des ſoupgons aſſex 


legers ; & voulant s'en -<claircir: il faut avouer, dit · ii au Chevalier 
de Grammont, que l'amour ſe fait ici d'une fagon toute nouvelle. 


On y ſert ſans gages; on s adreſſe au mari quand on eſt amoureux de 


la femme, & l'on fait des ptẽſens à 1a Maſtreſſe d'un autre, | 
mettre bien avec la ſienne. Madame de Senantes t'eſt fort obligee 
de.. C'eſt toi-mEme, repondit le Chevalier de Grammant, puiſque 
c'eſt ſur ton compte. J'ttois honteux de voir que tu ne t ẽtoĩis jamais 
aviſe de lui faire le maindre petit preſent. Sgais-tu bien que les gens 
ſont faits fi extraordinairement a cette Cour, qu'on croit_ que c'eſt 
plutot par vilainie, que par inadvertence, que tu n'a pas en le cou- 
rage de donner la moindre bagatelle a ta Maltreſſe ⁊ Fi, que on 
ridicule, qu'il faille qu'on ſonge toujours pour toi! - 5 
Matta ſe laiſſa gronder ſans qu'il en fut autre choſe; perſuade qu'il 
Pavoit un peu merits, butre qu'il nꝰẽtoĩt ni aflez; defiant, ni aſſez 
Epris pour y faire plus de reflexion., Cependant comme il convendit 
aux affaires du Chevalier de Grammont qu'il fit :connoiflance” avee 
Monſieur de Senantes, il en fut tellement perſccuts, qu'il le fit à la 
fin. Son ami fut lintroducteur de cette premiẽre viſite. Sa Mat- 
treſſe lui ſcut bon gre de cet effort de complaiſance, reſoluꝛ pourtant 
qu'il n'en profiteroit pas; & Vepoux aĩant Feſprit en repos ſur une 
ciyilitẽ qu il attendoit depuis long tems, voulut des le meme ſoir leur 
donner à ſouper dans une petite maiſon e e la campagne, au 
N ee à deux pas de la Ville. r dc v8 nun 


eee u de nccepta 
roffre; & comme c'eroit la ſeule que Matta neut pas refuſce de 


Senantes, n. Le mari vint chez eux, pour lea prendre 
a Vheure 


39 
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Grammont toit mis à jouer tout expres, pour les laiſſer partir ſans 
lui. Matta vouloit Vattendre, tant il avoit, peur de ſe trouver ſeul 
avec Monſieur de Senantes; mais le Chevalier de Grammont les 
aiant envoie prier d aller toujours devant, & qu'il ſeroit à eux des 
que ſon jeu ſeroit finiz le pauvre Nut fut oblige ge. s'emberquer 
avec homme du monde qui lui revenoit le moins. Ce n'ẽtoit pas 
intention du Chevalier de Grammont de le tirer f-t6t de cet embar- 
ras; & le perfide ne les ſut pas plutot en campagne, qu'il fut chez 

Madame de Senantes, cus pregexte.d'y trouver encore ſon, mari, pour 
aller enſemble on ils devoient ſouper. 

_ Latrahiſen. ẽtoit en beau train; * Somme il paroiſſoit Madame 
de Senantes que Vindifference. de Matta ne mcritoit pas autre choſe de | 
ſa part, elle n'ayoit pas de ſcrupule den etre. Elle attendoit donc le 
Chevalier de Grammont, avec des intentions d'autant plus favora- 
bles; qu'il y avoit long-tems qu elle I attendoit, & quielle avoit quel - 
que curioſitẽ pour une viſite e | {a part, dont ſon mari ne füt pas. 
Il eſt donc 2 croire que cette premicre- occaſion ne ſe füt pas perdue, 
fl. Madamoiſelle de Saint-Germain, qu'elle ——— 
arrive preſque en meme tems que celui qu elle attendoĩt. 

Elle &coit plus jolje & plus enjoute ce jour- la, quelle ne Tavoit 

7 2 cr & 
fort ennuſante. Elle s'appergut bien · tt qu elle importunoitz & ne 
voulaat pas que ce flit pour rĩen qu on lui voulat du mal, apres avoir 


paſſẽ plug d'une groſſe demiheure à ſe. divertir de Jeur inquiẽtude, 
& \ faire, mille petites lingerie, quelle voicit bien ne pouvoir etre 
plus mal plactes, elle 6ra ſes cotffes, ſon 6charpe, & tout Vattirail 
dont on ſe dẽfait quand on pretend &ttablic familiẽrement quelque 

part 
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part pour le reſte du jour. Le Chevalier de Gtamment In mau- 
diffdit interieurement, tandis qu'elle . e 
for la mechante humeur dont il ẽtoĩt en fi botne commpag e. Ma- 
dame de Senantes, qui ne fe poſſedoit pas mieux que lui, dit aſſez 
fechement qu'elle ẽtoit oblige d'aller chen Madame Roiale, Ma- 
demoiſeſte de Saint: Germain lui dit qu'elle aurdit Fhonbeur de Vac- 
compagner, fi cela ne lui faifoit point de peine. On ne M ttpontdie 
pas grand choſe, & le Chevalier de Grumtmont votant 5 
— — ſortit de belle humeur. 

Des d foe debe, U fit arte un d. Ke Sg Peg feier 
Monſieur de Senantes de vouloir bien ſe mettre A table avec ſu c- 
pagnie, fans Pattendre, parce que le jeu ne fmtott peut. etre pas Habt; ö 
mais qu'il ferdit I lui devant Ia Hn du repas. Apres avoir 
ce courier, Il mit une ſentinelle A la porte de Madame de Senantes, 
dans Teſperance que Teternelle Saint-Germain en fortiroit avant elle: 
mas ce fut inuiilement, 8 ſon eſpiog vint dire au bout dune 
heure diimpatience & dagitations, ctoiem forties enſemble. 
I v dien qu il OY vert: $4 — — tout allant 
de travers pour ſes deſſeins. II falut done fe paſſer de Madumg, 
bee 299 dup ene aim AY gup tem tin 

© Pendaint que ces choſes Te puffdbent à is Ville, Manta ne ſe dwitiſ- 
Sit pas 'bezucoup A la campagne. Comme i Exit prevents ebmtte le 
Seigneur de Senantes, tout ce que le Seigneur de Senamtes dul 'difoir, 
ne faifoit que ui dépfaire. H maudlidit de bon cheur le Chevalict 
— tete a· tete qu ' lu procurdit. II fut ſur le point 
— 3 . ed ee, e 
woilieme, -- 10 B lg at kahle 
PS, ug $62 (17, Slices wide)" b I a „o Fit 72 — 
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5! Cependant comme ſon-bdte<rgit aſſen ddlicat ſur: la bonne chore, 
qu'il avoit le meilleur vin & le meilleut cuiſinier de tout le-Picmont , 
la ve du premies ſervice: le radoucit; & mangeant fort & ferme, 
ſans faire attention a Senantes, il ſe flatta que le ſouper deiner, Jang 
avoir rien àᷣ demdler avec lui mais il fe trompa-· g. SI #0; 
Dans le tem que le Chevalier de Grammont vouloit le mettre bien 
avec Monſieut de Senantes, il en avoit fait un portrait fort avan- 
tageux pdur lui donner envie de le connoĩtre dans Hẽtalage de mille 
autres qualitõs. Connoiſſant Nenttement qu il avoit pour le nom 
Croditin,, il Fayoit auc que c toit un des ens. bommes de 
Europe. Abe er G23 / 61 2406300 24. 4. tonpibdog 
.»Senamtes/avoit. donc attendu mls de. lecture des; le com- 
mencement du ſouper de la part de Motta, pour mettre la ſienne en 
jeu; mais il toit bien lain de ſon compte, Perſonne, n avit moins ld, 
perſonne auſl ne Fen foucivit.moivs, & perlonme n avoit fi peu parlẽ 
pendant un ropas que lui. Comme il ne vouloit point entrer en con- 
yerſation, e eee eee o de, 
mander & boi. 25 einengen ahne 

L'autre . offenſant Tun i qui lui paroiſſoit affeRs,. Jas y. 
Tavoir ĩnutilement agact᷑ ſur d'autres ſujets, crut qu'il en auroit quel- 
que raiſon. en le mettant ſur amour & la galanterie, fen, a 
cette manieve. pour entꝭmer le ſujet. 254 73s 23.2 
ö. „ Comme vous ttes le galant de ma, femme , Moi l. Joi, dic 
„. Matta, qui vouloit faire le diſcret. Ceux qui vous ont ont dit, en 
„ ont menti: Morblen „ Monſieur, dit Senantes, vous le pre- 
„ nez-IA dun ua ton qui ne vous convient gueres. Car je vieux bien 
„ vous apprendre, malgre vos airs de mepris, que Madame de. Se- 
» Dantes en eſt n nll. digne qu aucune de vos Mp ey 
must rance,, 
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„ France, & que non en avors vd, qui vous valoient bien, qui ſe 
„ ſort faic un honear de la fervic. A th bonne heure, dit Matta. 
„ Je len crois tres-digne ; & puis que vous le voulez ainſi, pere 
5 ſon ferviceur & ſon galant pour vous obliger. 

Vous croiez peut-etre, pourſuivit Pautre, Wan eee N 
ci, comme dans fe votre, & que les Belles n b,, des Amans que pour 
leur accorder des faveurs? Daſabatez-vous de cela, sil vou plair, 
& Fachez que quand meme il en ſeroit quelque choſe dans cette 
Cour, je Heh aurois altune Mhaifrude, Rien n'eſt plus honatte, 
dtſoſt Matta; ais pourtiubi ma avoir duese itiquittude ? Void 
pourquoi, reprit- il. Je connois la tendreſſe de Madame de Jefranices 
peer mei je cohhis mn Iugeſſe ers wut le monde, — | 
tout cela je cohnois men propte marine, | 

Vous ner“ 4+ duties commiſikacts;) wü an 
Mita, je les ſabue roune mois. A votre Janes. Senantes lui on fix 
raten; is volent que fa convatacion tomboit d'abord qu ne 
buvoit plus, apres deux da wo fines de pam & d'nutre, ii Wu 
faire une ſeconde tentative, enn een „an 
ite, du 4RE de FEredition. 

| He pria done de lei dire em Net tems . 
broges fuffent vers 8 Vradlir duhs e Piedmont? Muatta qui de dem- 
noit au Diable avec ſes Allobregen, dui dit, qu u fulleit due de %, 
du tems des guerres clenles. I deus, dit Fate. Tant qu'il 
vous plaira, dit Marta. Sous ge Conſulat, peofuivit Senante . 
Sdith cet de ia Ligue, euand de Vuiſes r e 
en Frunte, d Matta. Maus, que Diable ©& falt H? ee 

Menſteur de Sehantes Ethic pambkmem prompt, — 
brutad, unſi Dieu jet de tuelle mattifre Ja cotrverfation e Nroit 


MEMOIRES/Þz GRAMMONT. 43 


toutnẽt, fi le Chevalier de Grammont ne fut ſurvenu pour y mettre 
ordre. Il eut aſſen de peine a comprendre ce que c'<toit que leur 
dbat; tnais un oublia led queſtians qui Vavoicent choque: l'autre 
les repeaſes, pour reprocher au Chevalier de Grammont cette fureut 
Eternalle pour le jeu, qui faiſoit qu on ne pouvdit jamais compter ſur 
Ni. Le Chevalier de Grammont, qui & ſentoit encote plus coupa- 
ble qu'il ne diſoient, prit le tout en patience, & fe donna plus de 
tort qu ils ae vdulurent. Cola les appaila. Le repas finit plus tran- 
Quillemen qu'il n'avoic ment. L'ordre fut retabli dans la con- 
verſation; mais il n'y put mettre la joĩe, comme il avoit codtume. 
H avit de très-mauvaiſe humeur; & comme il les preſſoit à tout 
moment de ſortir de table,” Menſieur de Senantes jugea qu'il avoit | 
beaucoup perdu. Matta dit au coatraire, qu'il avoit gaga; mais 
que la retraite avait peut · etre ẽtẽ malheureuſe, faute de precautions, 
S 

Ce wait d Hiſtoire paſloit Lörudian de Seuantes, n 
Matta ne &aviſat de I'expliquer, te Chevalier de Grammont changes 
de diſcours, & voulut ſartir de table; mais Matta ne 1e voulut pas. 
Oels le racommoda dans leiprit de Senantes. Il ꝓrit cette complai- 
fance ſur ſon compte; cependant, n . n 
vin que Matta trouvoit a fon gre. 

Madame Roiale, qui connoifloit le caractere de — fur 
charm6e du rei que le Chevaliar de Grammont lui fit de cette ffte 
& de cette converſation : elle appella Matta pour en fgavoir la vẽtitẽ 
de lui- meme. II avoua que devant quꝭi fut queſtion des Allobroges, 
Monſieur de Senantes 1'a rol w D u pay 
een ds (a f 


Cette 


W 
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Cette premiere-connoiſſance faite de cette manicre; il ſembloit que 
toute la bonne vdlontẽ que Senantes avoit d'abbrd eue pour le Cheva- 
ier de Grammont, fe füt tournce vers Matta. Il ẽtoit tous les jours 
A ſa porte; & Matta tous les jours chez fa femme. Cela ne con- 
venoit point au Chevalier de Grammont. II ſe repentit des repri- 
mandes qu'il s*#toit aviſe-de faire à Matta, le voiant d'une aſſidui 
qui rompoit toutes ſes meſures. Madame de Senantes en Etoit/ en- 
core plus embaraſſẽe. Quelque efprit qu on ait, on n'eſt point bias 
ſant pour ceux qu'on importune; elle edt r a A 
fait de certaines dEmarches inutilement.” '' 

Matta commmengoit' à trouver des charmes 8 " Web 
efit trouve dans ſon eſprit, fi elle Tavoit voulu; mais il my a pas 
moĩen dꝰ etre de bonne humeur avec ceux qui traverſent nos deſſeins. 
Tandis que ſon gott augmentoit pour elle, le Chevalier de Gram - 
mont n*<toit occupẽ que des'moiens qui pouvoient mettre ſon ayan- 
ture à fin. Voici le ſtratageme dont il ſe ſervit enfin, pour avoir la 
W en Cloignant lamant & le mari tout & Ia fois: 

- 11 fir entendre 2 Matta qu Il. falloit donner a fouper cher eur 2 
Monſieur de Senantes, & ſe chargea de à tout. Matta lu? 
demanda i e etoit pour jouer u Quinze; & Tuffura qu il auroit beau 
faire, qu'il mettroit ordre pour cette fois, qu'il ne Sengagedt pas au 
jeu, pour le laiſſer tete · i- tẽte avec le plus fot Gentil komme de I Eu- 
rope. Le Chevalier de Grammont n'avoit garde d' ſonger; per- 
fuads qu'il ſeroit impoſſible de profiter de cette occaſion, de quelque 
manicre qu lf s'y prit, & qu'on le relicheroit dans tous les coins de 
la ville platôt que de le laiſſer en fepos. Toute fon attention fut 
done de rendre le repas agreable, de le faire durer, & d' y faire ſur- 
venir quelques conteſtations entre Senantes & Matta. Pour cet effet: 
8 N 11 
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il-ſe mit d'abord de la plus bejje meer a0. monde; les autres 3˙7 
mirent à force de vin. 
benden de-Grnmment afatalgns, n date bien malen 
de n'avoin gh donner un petit concert de - muſique 3 Monſieur de So- 
nantes comme il I'ayoit réſolu le matin; mais que les Muſteiens 
s'stoient engages. Le Marquis de Senantes ſe fig fort de les avoir & 
{a-maiſon de campagne le lendemain au ſoir, & ptia ls compagnie 
d'y ſouper. Matta leur demanda, que Diable ils vouloient faire de 
muſique, & ſoftint que cela n ẽtoit bon dans ces accafions que pour 
des femmes, qui avoient quelque choſe à dire à leurs amans, pen- 
dant que les violons Etourdifſoient les autres, ou pour des fots qui 
ne ſyataĩent que dire, quand les violons ne jouoient pas. On ſe 
mocqua de ſes raiſonnemens : la partie fut like pour le lendemain, 
& les violons paſſerent à la pluralitẽ des voix. Senantes, pour en 
conſoler Matta, comme pour faire honneur au repas, porta force 
ſanta. Il aima miau lui faire raiſon de cette maniẽre, que fur la 
diſpute :; & le Chevalier de Grammont voyant qu'il ne falloit pas 
grand' chaſe pour leur cchavffer la tete, ne demandoit pas mieux que 
de les voir aux mains par quelque nouvelle diſſertation. Il avoit in- 
utilement jettẽ de tems en tems quelques propos dans la converſation, 
pour -paryenir à ſei fins, | S'ctant heureuſement aviſc de hat demander 
le nom de la famille, de Madame fon ẽpouſe; Senantes fort en gen6a- 
logie, comme font tous les ſors qui ont de la memoire, ſe mit à 
faire celle de Madame de Senantes, par un embrovillement de filia- 
tions, qui ne finiffoient-point. Le Chevalier de Grammont fit ſem- 
blant de Pecouter avec une grande attention z & voiant que Matta 
commengoit 2 perdie patience, il le pria d'6couter bien ce que Mon- 
Fas” Len - 
M t 
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dit Matta : mais pour moi, j avoue, que fi j'<tois marie, j'aimerois 
mieux m'informer du veritable pere de mes infans, que de ſgavoir 
quels ſont les grands peres de ma femme. Senantes ſe mocquant de 
fa groſſieretẽ, ne ceſſa point qu'il net conduit les ancetres de ſon 
ẽpouſe de branche en branche, juſques a Yolande de Sgnantes. Cela 
fait, il offrit de faire voir en moins d'une demie heure, que les Gram- 
monts venoient d'Eſpagne. Eh, que nous importe d'od les Gram 
monts viennent, lui dit Matta ? Sgavez-vous bien, Monſeigneur le 
Marquis, qu'il vaut mieux ne rien FR” que de 1 trop- de 
choſes ? 

L'autre lui ſoutint le contraire avec chaleur & ordparate un argu- 
ment en forme, pour prouver qu'un ignorant eſt un ſot. Mais le 
Chevalier de Grammont qui connoiſſoit Matta, ne douta point qu'il 
n'envoyat promener le Logicien, s'il en venoit à la concluſion du Syl- 
logiſme. C'eſt pourquoi ſe mettant entre deux, comme leurs voix 
commengoient A s'<lever,” il leur dit, que c ẽtoĩt ſe mocquer que de 
$'cchauffer ainſi pour rien, & traita la choſe ſẽrieuſement aſin qu'elle 
fur plus marquee. Le ſouper finit donc tranquillement par le foin 
3 n . ea vin en 1020 
place. chu 

Le lendemain, a la chaſſe,. ke Chevalier PIC Bat 
chez le Baigneur, & Senantes à ſa maiſon de campagne. | Tandis 
qu'il y prẽparoit toutes choſes, ſans oublier les violons, & que Matta 
chafſoit dans la plaine, pour gagner de appetit, le e 
Grammont penſoit· à l exẽcution de ſon projet. 
Des que la maniẽre en fut reglẽe dans ſa tete, on fut avis ſous- 
main l' Officer des Gardes, qui ſervoit auptès de ſon Alteſſe, que 
Monſieur de Senantes avoit ed . avec Monſieur de 

Matta 
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Matta a nuir prectdente en ſoapant, que lu erwit ſort des le mann, 
& qu'on ne trouvoit point Pautre dans la Ville, - ' 

Madame Roiale, allarmée de cet avis, envoia promptement cher- 
cher le Chevalier de Grammont. Il parut ſurpris, quand Son Alteſſe 
en parla. Il avoua bien qu'ils avoient_ ed quelques paroles; mais 
qu'il n'avoit pas cru que l'un ou l'autre sen fart ſouvenu le jour 
dee. Il dit, que {i le mal n'«toit deja fait, le plus court ſeroit de 
sen aſſdrer juſqu'au lendemain, & que fi Yon pouvoit les trouver, il 
ſe faiſoit fort de les racommoder, ſans qu'il en füt autre choſe. 
Cela n'ẽtoit pas difficile. On, apprit chez. Monſieur de Senantes 
qu'il ẽtoĩt à ſa maiſon de campagne. On y fut: on le trouva; 
'Officier lui donna des gardes, ſans: le bat, & le laiſſa 
fort ẽtonnẽ. 

. „ — — 
meme Officier le prier de lui donner ſa parole, qu'il ne ſortiroit pas 
juſqu au lendemain . Ce compliment le ſurprit. On ne lui en ren- 
dit ancune raiſon. Un bon repas L attendoit, il moutoit de faim, & 
rien ne lui paroiſſdit ſi deraiſonable, que de Vobliger à la rẽſidence 
dans cette conjoncture; mais il avoit donne ſa parole, & ne ſcachant 
ce que tout cela vouloit dire, toute ſa reſſource fut d envoier chercher 
ſon ami ; mais ſon, ami ne le vint trouver qu au retout de la cam- 
Pagne. .Il y avoit trouvẽ Senantes au milieu de ſes violons, fort in- 
digne de. ſe voir priſonnier dans ſa. maiſon, ſur le compte de Matta 

qu il attendoit pour faire bonne chere. II Sen plaignit aigrement au 
Chevalier de Grammont, & lui dit qu'il; ne.,Groioit; pas lav ir of- 
fenſe mais que vil aimoit tant le bruit, il le prioit de Faſſurer, que 
pour pey que le coeur lui en dit, il auroit contentement a la premiere 
occaſion. Le Chevalier de Grammont Vaſſira que Matta n'y avoit 


jamais 


2 — ee 
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jamais ſongs, qu'il favoit au contraire qu'il Feſtimqit infiniment 5 
qu'il failloit que ce füt la tendreſſe extrenie de Madame fa femme, 
qui stant allarmẽe ſur le rapport des laquais qui les avoient fervis 
à table, ſeroit allce chez Madame Roiale, pour prevenir quelque ac- 
cident funeſte; qu'il le croĩoit d autant plus, qu'il avoit ſouvent dit 
à Madame de Senantes, en parlant de Matta, que c'ẽtoit la plus 
rude Epee de France ; comme en effet ct e err 
jamais, ſans avoir le malheur de tuer ſon homm. 

Monſieur de Senantes, un peu radouci, dit quill Goir fort fon fer- 
viteur, qu'il gronderoit bien ſa femme de fon impertinente cory ped 
& qu'il mouroit Wenvie de ſe revoir avec le cher Matta: / 

I. d c Gene, ee, e y inal «: 
recommanda bien à ſes Gardes de ne point le laiffer Echaper, quiils' , 
n'euſſent des ordres de la Cour, parce qu'il paroiſſoit qu'il moureit 
denvie de fe battre & qu ils en repondroient, © 11” bende ren dude, 
vantage pour le faire garder à vue, qudiqu il nen füt pas beſoin. 

Son hormmb kent & W6des Edesse 06 (ovine ase WA" 
pourvoir à ſes füteter à Fegard de autre. II regagna Ia Ville; & 
des que Marta le vit: ,, Que diable eſt- ce, lui dit il, que cette belle 
» farce qu'on me fait jouer? Pour moi je ne connois plus rien aur 
i fottes manicres de ee Pals-ci· Dod vient qu'on me met priſon- 
„ nier fur ma parole? Dod vient, dit le Chevalier de Grammomt? 
E C'eſt que tu es encore plus extraordinaire toi · meme que tout cela. 
Tu no ſpaurois tempcher d entrer en diſpute avec un bourru, dont 
25 tu ne devrom faire que rire. Quelque valet officieux aura ſans 
„ doute &t6 redire le beau dẽmẽélẽ d hier au ſdir. On ts vd fortir de 
„k vile des le matin, Senantes quelque tems apres ; en faut-it 


6... 
» dre 
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. dre ſex. pr6cautions ? Senantes eſt aut arr&s; on ne te demande 
„ que tu parole; ainſi, bien loin de prendre la choſe comme tu fais, 
„ Jenvoierois très · bumblement remereier Son Alteſſe de la bonts 
„ quelle a de te faire arrEter + puiſque ce n'eſt qu'en ta conſidẽration 
„quelle Sinterefſe dans la choſe : je men vais faire un tour au 
„Palais, od je tächerai d'eclaircir ce myſtere. Cependant, comme 
„ My a gueres d'apparence que cela ſe puiſſe facommoder de certe 
„ nuit, tu feras bien de commander A ſouper : eee 46: 
8 A K 
— adqns:thagerrd: afackencr: 6 ad6bokidhe 
reconndifiaice a Madame Rolale de ſes bonker, quoiqu'il ne re 
pet ia mgnſienR ee Flank « Ceſt tout dire. 
D anion xahs lads, 
exon aims en weld ties eonealiinces go diane weir fables Li add 
Ces Meſſeurs avoient voulu venir fur le bruit de la querelle, & cha- 
cun offrit ſes: ſervices ſẽparẽment à Matta contre Funique & paiſible 
Senantes. n RO & ſe mit 
W | | 
. foretr' duns/Ie erdin que foubaiteit Is Chevalicy 
de-Gremmiont, & que vers ba fin du repus il vit trotter les fantes à 
la ronde; il ſe tint afſurE de fon homme juſqu' au lendemain. Ce fut 
alors que le tirant à Tecart, avec la petmiſſion des convies, il lui fit 
une fauſſe confidence pout dẽguiſer une trahiſon veritable, & hui dit, 
apres avoir exigẽ pluſieurs ſermens de n'en jamais parler, qu'il avoit 
enfin obtens de Ia petite Saint-Germain, qu elle le verroit cette nuit. 
Ceſt pourquoi il alloit quitter la compagnie, ſous pretexte d aller 
jouer à la Cour; qu'il le prioit de leur bien faire entendre, qu'il ne 


les quittoit que pour. cela, parce que les Piedmontois Etoient volon- 
% A t N * not £ tiers 
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tiers ſoupgonneux. Matta lui promit de sen acquitter diſcrettement, 
lui dit qu'il feroit ſes excuſes ſans qu'il fut beſoin de prendre congẽ 
de la compagnie, & l'aĩant embraſſẽ pour le feliciter ſur Vheuteux 
£tat de ſes affaires, il le congẽdia le plùtõt & le plus ſecretement qu'il 
put, tant il eut peur qu'il ne manquat cette occaſion, -- | 

Il ſe remit à table, charme de la confidence qu'on venoit de lui 
faire, & de la part qu'il avoit au ſucces de cette avanture. Il fir fott 
le plaiſant pour donner le change à ſes hotes ; fit mille inveRtives con- 
tre la fureur du jeu qui poſſedoit tellement ceux qui $'y livroient, 
qu'ils quittoient tout pour y paſſer les nuits. Il ſe mocquoit tout 
haut de la folie du Chevalier de Grammont ſur cet article; & tout 
bas de la crẽdulitẽ des Piedmontois, qu'il trompoit ſi finement. 
Lee repas ne finit que bien avant dans la nuit, & Matta d ſe coj˖ba 
tres- content de ce qu'il avoit fait pour ſon ami. Cet ami cependant 
Jouiſſoit du fruit de ſa perfidie, 8 il en faut croire les apparences./. La 
tendre Senantes l'avoit regù chez Ale dans Vetat-od de met une per- 
ſonne qui veut rehauſſer le prix de ſa reconnoiſſanoe. Ses .charmes 
n' ẽtoĩent point negliges, & s'il y a des occaſions od on deteſte le 
traitre, tandis que lon profite de la trahiſon, celle · là nen toit pas: 
& quelque diſcret que fut le Chevalier de Grammont ſur ſes bonnes 
fortunes, il ne tint pas à lui qu'on ne crit Je gontraire.." Qyoi qu il 
en ſoit, perſuade qu en amour on gagne toujours de bonne guerre. ct 
quon peut obtenir par adreſſe, on ne voit, pas. qu Il ait jamais tt+ 
moigne le moindre repentir de cette (upercherie, Mai hett tems 


que, nous binn de la Cour de Saygie, pour; 1s wor, illr- dan 
ch From, , Jos ee 11210 Molle Ii Walt 1159 
1: UP” 27 i C id 1021 3b zioiiq 21 4: AI * RE: 
ll mourut WE <<-Matta eſt mort fans confeſſion,” dit Madame de 
Maintenon, dans une lettre à ſon frere. Tom. 1, p. 67. 
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CHAPITRE- v. 


- E Chevalier de Gnas eee en France, y ſoutint mer- 
veilleuſement la reputation qu'il avoit acquiſe ailleurs. Alerte 
au jeu: actif & vigilant en amour; quelque-fois heureux, & tou- 
jours craint dans les tendres commerces; a la guerre, égal dans les 
evenemens de Pune & de l'autre fortune; d'un agrement inẽpuiſable 
dans la bonne, plein d'expediens & de conſeils dans la mauvaiſe. 

Attachẽ d'inclination a Monſieur le Prince, tẽmoin, & ſi on oſe 
— il avoit acquiſe aux fameuſes 
Journees de Lens, de Norlingues & de Fribourg, les recits qu'il en 
a ſi ſouvent faits, n ont rien diminuẽ de leur ẽclat. 
Tant qu'il neut que quelques ſcrupules de devoirs, & pluſieurs 
avantages à ſacrifier, il quitta tout pour ſuivre un homihe, que de 
preſſans motifs: & des reſſentimens, qui ſembloient en quelque ſorte 
excuſables, ne laiſſoient pas d' ẽcarter du bon chemin. II Pa ſuivi 
dans la premiere diſgrace de ſa fortune, d'une conſtance dont on 
yoit peu d examples. Mais il n'a pd tenir contre les ſujets de plainte 
qu'il lui a doones dans la ſuite, & que ne meritoit pas cet attache- 
ment invincible pour lui. C'eſt pourquoi, ſans craindre aucun re- 
voce fn une conduite qui ſe juftifivit aſſez delle meme, comme f 


Ctoit un peu forti de fon devoir pour entrer dans les intercts de 


Monſieur le Ptinte il crut n ene ſon 
devoir. B eines an 
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les troubles avoient mis I'Etat au commencement de ſa Regence, ne 
cherchoit qu à ramener les eſprits par la douceur. La politique du 
* Miniſtre n'etoit ni ſanguinaire, oi yindicative.' Ses maximes favo- 
* rites Ecoient d'afſoupir pliitdt que d'emploier les derniers remedes, de 
ſe contenter de ne rien perdre dans la guerre, fans ſe mettre en frais 
pour gagner quelque choſe ſur les ennemis ; de ſouffrir qu'on dit 
beaucoup de mal de lui, pourvd qu'il amaſſit beaucoup de bien, de 
de pouſſer la minoritẽ tout auſſi loin qu'il Tui ſeroĩt poſſible. 
Cette aviditẽ d amaſſer ne ſe bornoit pas a mille moyens que lui en 
fourniſſdit Fautoritẽ dont il Etoit revẽtu: ſon induſtrie n'avoit pour 
objet que le gain. Il aimoit naturellement le jeu; mais il ne jouoit 
que pour s enrichir, & trompoit tant qu'il pouvoit pour gagner. 
Le Chevalier de Grammont, à qui il trouvoit beaucoup d'eſptit; - 
& auquel il voioit beaucoup d' argent, fut bien-tot de ſon godt & de 
fon jeu. Il gappergut des ſubtilitẽs && de la mauvaiſe foi du Cardi- 
nal, & crit qu'il lui ẽtoit permis de mettre en uſage les talens que la 
nature lui avoit donnẽs, non ſeulement pour &en- defendre,/ mais 
pour Iattaquer dans les occaſions. Ce ſerolt ici le lieu de parler de 
ces avantures; mais qui peut les conter avec aſſen d'agrement & de 
legeretẽ, pour remplir Vattente de ceux qui en auroient deja entendu 
parler? C'eſt en vain qu'on ecriroit” mot pour mot ce narrations 
divertiſſantes: il ſemble que leur fel S ẽvapore ſur le papier j & de 
nelque maniere quellen y boient e e e e 
* 5b 1101” 17% 5 
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proquement emploice, le Chevalier emporta Pavantage ; & que 2 
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vetoient laiſſẽ gagner, ne retirerent pas dans la ſuite de grandes utilitẽs 
de leur complaiſance.. Cependant ils reſterent toujours: dans une ſou- 
miffion rampante, tandis que dans. mille rencontres le Chevalier de 
Grammont ne ſe contraignoit gueres ſur ſon chapitre. En voici une. 

L*Armee d'Eſpagne, commandẽe par Monſieur le Prince & par 
FArchiduc, aſiegeoit Arras. La Cour y'etoit. avancee juſqu'a Per- 
ronne. Les troupes ennemies aurojent donné par la priſe de cette 
Place de la reputation à leur armee. Elles en avoient beſdin; car 
celles de France ẽtoĩent depuis quelque tems en poſſeſſion avoir 
partout de Vavantage ſur elles. 

Monſieur le Prince foutenoit un parti chancelant, autant que leurs 
lenteurs & leurs itrẽſolutions ordinaires le permettoient ; mais, comme 
aux Ev6gemens de la guerre il faut agir independemment dans de cer- 
taines occaſions, qui ne ſe trouvent plus lorſqu'on les laiſſe ẽchapper, 
toute ſa capacits leur &oit, ſouvent inutile. L Infanterie Eſpagnole 
29.5'45oitJamais relevce, depuis la bataille de Rocroiz & celui qui 
Paygit ruince. par cette victoire, en combattant contre eux, Etoit le 
ſeul qui, commandant alors pour eux, pit reparer le mal qu'il leur 
avoit fait. Mais W & la mefiance enn lui 
lioient les mains. 

Cependagt Arras ne laiſſoit pas ere vivement attaquẽ. Le Car- 
dinal voioit aſſez la honte qu'il y avoit à laiſſer prendre cette Place à 
ſa barbe, & preſque à la vue du Roi. Dun autre cote c'etoit beau- 
coup hazarder que d'en tenter le ſecours, Monſieur le Prince n ẽtoit 
pas homme à . nẽgliger la mqindre precaution. pour la ſuretẽ de ſes 
 lignes, Quand on en attaque, ſans les forcer, on ne gen. retire pas 

comme on yeut, Plus les efforts ſont, vifs, plus le deſordre eſt grand 
3 & Monſieur le 3 * 

voit 
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ſcavoit le mieux profiter de ſes avantages.  L'Armee que com- 
mandoit Monſieur de Turenne, plus foible de beaucoup que celle des 
Ennemis, Etoit pourtant la ſeule reſſource qu'on efit de ce còtẽ- A. 
Cette Armẽe battue, la priſe d' Arras n'ttoit pas la ſeule diſgrace 
qu 'on ett A craindre. 
Le genie du Cardinal, heureux pour les conjon@tures od des nẽgo- 
ciations peu ſinceres tiroient d'un mauvais pas, Yeffraioit à la vie! 
un peril preſſant, & d'un Evenement decifif, Il crut que faiſant le 
Siege de quelqu'autre Place, ſa priſe dedommageroit de celle d Ar- 
ras; mais Monſieur de Turenne, qui penſoit tout autrement que le 
Cardinal, prit la reſolution de marcher aux Ennemis, & ne lui en 
donna Vavis qu'apres tre mis en marche. Le Courier arriva au 
fort de ſes inquiẽtudes, & redoubla ſes alarmes; * ol Arn 
plus moyen de sen dedire. | 
Le Marechal, dont la haute reputation lui avoit acquis la confiance 
des troupes, n 'avoit pas manque de prendre ſon parti, devant qu un 
ordre precis de la Cour pit Finterdire. L'occaſion Etoit de celles od 
les difficultẽs rehauſſent la gloire du ſucces. Quoique la capacit du 
_ General raſſuràt un peu la Cour, on etoit à la veille d'un ẽvẽnement 
qui devoit terminer de maniẽre ou d'autre les alarmes & les eſps- 
rances; & tandis que le reſte des Courtiſans raiſonnoit diverſement 
ſur ce qui devoit arriver, le Chevalier de Grammont ſe mit en tete 
de Sen eclaircir par lui-meme. Sa reſolution ſurprit aſſe la Cour. 
Ceux qui avoient autant vi d'occaſions que lui, ſembloient diſpenſẽs 
de ces ſortes d'empreſſemens ; mais ſes amis lui en parlẽrent en vain. ' 
Le Roi lui en ſęut bon gre. La Reine n'en parut pas moins con- 
tente. II Taſſura qu'il lui apporteroit de bonnes nouvelles. Elle lui 


promit de Fembraſſer, s vil tenoit parole. Le Cardinal Jui en promit 
Autant. 
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autant. valle Ayn ber Tar er nnen 
cere, parce qu'elle ne devoit rien couter. | 


II partit a Fentree de la nuit ape Cale; que Monſieur de Tu- 
rene. avoit diptchs vers leurs: Miajeſdän Le Duc d'York & le Mar- 
quis d' Humiẽres commandoient ſous ſes ordres. Le dernier <toit 
de jour, & à peine paroiſſdit - il quand le Chevalier arriva. Le Duc 
d' Tork ne le reconnut pas h'abordz mais le Marquis d' Humiẽres 
courant à lui les bras ouverts, „ Je me doutois bien, dit-il, que fi 
„ quelqu'un nous venoit voir de la Cour, dans une occaſion comme 
3» celle · ci, ce ſeroit le Chevalier de Grammont. Eh bien, pourſui- 
vit- il, que faꝶ · on à Peronne ? On y à grand peur, dit le Cheva 
„ lier. Et que croit-· un de nous? On croit, pourſuivit · il, que fi 
-» vous battez Monſieur le Prince, vous n'aurez fait que votre de- 
„ Voir; fi vous etes battus, on-croira que vous es des fous & des 
„ ignorans, d'avoir. tout riſque, ſans ẽgard aux conſequences.” ' Voi- 
„ la, dit le Marquis d' Humitres, une nouvelle bien conſolante que 
2» tu nous apportes. Veux- tu que nous te menions au quartier de 
„ Monſieur de Turenne, pour lui en faire part, ou ſi tu aimes mieux 
„ te repoſer dans le mien; car tu as couru toute la nuit, & peut - 
„ str nas · cu pas eu plus de repos la ptẽcẽdente. Od pren+-tu que 
„ le Chevalier de Grammont ait jamais eu beſoin de dormir? lui 
5 rẽpondit- il. Fais-moi ſeulement donner un cheval, afin que j aie 
„„ Phonneur d' accompagner Monſieur le Duc d'Yotk; car apparem- 
* e . e mes = 
3 4 403 239 Yront) „ 7 memig: 

La Garde eranceo ni drm la pore eee 
e Des qu'ils y furent: „ Taurdis envie, dit le Chevalier de 
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„ | cette hauteur- Pai des amis & des conndiſſances dans leur Ar- 
„ mee, dont je voudrois bien demander des nouvelles: Monſſeur le 
Due d Tork voudra bien nie le permettre.** A ces mots il 8'avan- 
ga. La Vedetie le voiant venir droit à fon poſte, ſe mit ſur ſes 
gardes. Le Chevalier s arreta des qu'il en fut à portee. La Vedette 
rẽpondit au ſigne qui} u fit, & en; it un autre à IOficier, qui 
tant dẽja mis en marche ſur les prefers mouvemens qu il avdit 
vd faire au Cavalier, fut bien · tõt I lyi. Voiant le Chevalier de Gram- 
mont ſeul, il ne fit point de diffieulte de le. laiſſer approcher. Il pria 
cet Officier de faire en ſorte qu'il put avoir des nouvelles de quelques 
parens qu'il arnit dana leur Armee, & en meme tes lui demanda 
fi le Duc d' Arſeot toit au Siẽge. „ Monſieur lui dit-il, le voila 
„ qui vient de mettre pied à terre ſous, des arhtes que vous voiez ſur 
„ la gauche de notte grande, Garde. Il, n'y a qu un moment qu il 
„ toit ici, avec le Frince d Aremberg fn. frere, le. Baron de. Lim» 
„ bec, & Louvigny. Pourrois:je les voir fur parole, lui dit le Che- 
„ Valier ? Monſieur, dit-i; £4 m t permis de quitten mon peſte, 
„J aurois Phonneur de vous y: accompagnerz, mais je vais leur en- 
„ voicr dire que Monſieur le Chevalier de Grammont fouhaite- de 
„ leur parler: & après avoir; dẽtachẽ un Clayalicride iſa garde vers 
„ eüx, il revint. Monſieur, lui dit le Chevalier. de Grummont, 
„ puis · je vous demander comment je ſuis: connu de vous 7 Eft-il 
poſſible, lui dit autre, que Monfieur. le Chevalier de Grammont ne 


recqnnoifſe pas la Mptte, qui a en Thonneur de ſerrir 6 long -m 


dans fon regiment? „ Quoi! C'eſt toi, mon pauvre la Motte? 
„ Vraiment, ai en tort de ne te pan recomiaitres quoique: tu ſois 
5 dans un &quipage bien diffẽrent de celui que je te vis la premiere 
35 b u lors que tu montrois à danſer les Triolets à Ma- 
: © »» dame 
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5 dame la Ducheſſe de Guiſe: & j'ai peur que tes affaires ne ſoient 
„ pas en auſſi bon ẽtat qu'elles Eroient” la campagne -d'apres que je 
„ t'eus donnẽ cette Compagnie dont tu parles.“ Ils en <toient-la. 
quand le Duc d' Arſcot, ſuivi de ceux dont on vient de parler, arriva 
au galop. Le Chevalier de Grammont fut embraſſẽ de toute la 
troupe avant que de pouvoir leur parler. Bientot arriverent une in- 
finite d'autres connoiſſances, avec autant de curieux des deus partis, 
qui le voiant fur la hauteur, $'y aſſembloĩent avec tant d'empreſſe- 
ment, que les deux Armees, ſans deſſein, ſans treve, & ſans ſuper- 
eherie, s alloĩient mEler en converſation, fi par hazard Monſieur de 
Turenne ne sen fut appergu de loin. Ce ſpectacle le ſurprit. II y 
accourut; & le Marquis d' Humiẽres lui conta Varrivee du Chevalier 
de Grammont, qui avoit voulu parler à la Vedette, avant que d' al- 
ler au Quartier general. Il ajouta qu'il ne comprenoit pas comment 
Diable il avoit fait pour raſſembler les deux Armees autour de lui, 
depuis un moment qu'il les avoit quittẽs. „ Effectivement, dit. 
„ Monſieur de Turenne, voila un homme bien extraordinaire. Mais 
„ il eſt juſte qu'il nous vienne un peu voir, apres avoir rendu ſa pre- 
„ mière viſite aux Ennemis:““ & à ces mots il fit partir un Aide de 
Camp pour rappeller les Officiers de ſon Armẽe, & pour dire au 
Chevaticr de Grammont Timpatience qu'il avoit de le voir. 0 
Cet ordre arriva dans le tems qu'il en vint un ſemblable aux om. 
ciers des Ennemis. Monſieur le Prince, averti de cette paiſible en- 
trevite,/ nen avoit point ẽtẽ ſurpris, d' abord qu'on lui eut dit que 
toit le. Chevalier de Grammont. H avoit ſeulement ordonne a 
Luſſam de rapeller les Officiers, & de prier le Chevalier qu'il put lui 


Parler le lendemain ſous ces mEmes arbres. 11 le promit, en cas que 
Monfieur de Furenne le trouvat bon, comme il nen doutoit point. 
2 P On 
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On le regut auſſi agreablement dans I'Armee du Roi, qu'on avoit, 
fait dans celle des Ennemis. Monſieur de Turenne eſtimoit ſa fran- 
chiſe, autant qu'il ẽtoit charmẽ de ſon eſprit. I! lui ſęut bon gre 
d'ttre le ſeul des Courtiſans qui le füt venu voir dans une conjoncture 
comme celle-li. Les queſtions qu'il lui fit ſur la Cour, &oient moins 
pour en apprendre des nouvelles, que pour ſe diyertir de la maniro 
dont il lui conteroit les inquietudes & les diſferentes allarmes. Le 
Chevalier de Grammont lui conſeilla de battre les Ennemis, sil ne 
vouloit etre chargẽ de I'evenement d'une entrepriſe qu'il voĩoit que le 
Cardinal ne lui avoit pas ordonnee. Monfieur de Turenne lui pro- 
mit de faire de ſon mieux pour ſuivte cet avis, & lui promit de plus, 
qu'en cas qu'il rẽüſsit, il lui feroit tenit parole par la Reine. Il 
ajodta qu'il n'ẽtoit pas fichẽ que Monſieur le Prince et ſouhaitẽ de 
lui parler. Ses meſures ẽtoĩent priſes pour Pattaque des Lignes. II 
en entretint le Chevalier de Grammont en particulier, & ne lui cacha 
que le jour de execution. Cela fut inutile. II avoit trop vd, pour 
ne pas juger, par ſes lumicres & les obſervations qu il fit, 22 
le poſte qu'il avoit pris, la choſe ne fe pouvoit plus differer. OM 

It partit le lendemain pour ſon. rendez-vous, accompagne d'un. 
Trompette: & à l'endroit que Monkieur de Luſſan lui avoit-marque 
la veille, il trouva Monſieur le Prince. Dey qu'il eut mis pied 2 
terre: eſt · il poſſible, lui dit · il. en Vembraſlant, que ce ſoit le Che- 
valier de Grammont, & que je le voie dans le parti contraire ? „, Ceſt 
„vous meme, que j y vois, repoadit le Chevalier de Grammont, & 
je me rapporte A vous, Monſeigneur, l c'eſt la faute du Chevs- 
»». lien de Grammant, ou la votre, que nom ne ions plus dam le 
„ meme parti. II faut Vavouer, dit Monſieur Is Prince, gil y en 4 
„ qui mont abandonné comme des ingrsts & des miſtrables, wu 


— 
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55 mat quitts eomme j'ai quittẽ moi-mEme, en honnete-homme, qui 
„ Cr6it avoir fuiſon, Mais eublions tous ſojets de feffentiment, & 
55 is moi ce que tu viens faire ici, toi, que je 'croiois à Peronne 
„ Wee la Cour? Le vouler- vous ſgavoir, Git-il ? Je viens, ma foi, 
„ vous ſauver la vie. Je vous connois; vous ne ſpauriez vous em- 
„ ptchet d etre au milieu des Edneniis dans un jour d'occafion, II 
„ ne vous faudroit qu' avoir votre cheval tuẽ ſous vous, & tre pris 
„ les armes 2 la main, pour etre traité par ce Cardinal- ci, comme 
1 votre oncle de Montmorency le fut par l'autre. Je viens donc 
„ vou tenir un cheval tout pret, en cu de ſemblable malheur; afin 
3 qu on ne vou coupe pas la tete. Ce n ſervit pas la premiere 


I fois, dit Monſieur le Prince, en riant, que tu m'aurois rendu de 


„ ces ſervices; nn np 
„ toit Fetre a preſent, fi j'&ois pris. 

De catte converſation ils totubstent fur des diſcours moins Gridux. 
Monſieur le Prince 18 queſtionas ſur Ia Cour, fir les Dames, fur le 
Jeu, ſur Amour; & revenant inſenſiblement à la conjoncture dont 
i ẽ̃toit queſtion, le Chevalier de Grammont aiant demand des nou- 
velles des Officiers de ſa conneiflance, qui ẽtoient reftez aupres de 
lui, Monſicur le Prince lui dit qu'il ne tiendroit qu à lui aller juſ- 
ques: aux Lignes, od il pourroit voir, non ſeulement ceux dont il 
demandoit des nouvelles, mais la diſpoſition des quartiers & tous les 
retranchemens. Le Chevalier de Grammont y conſentit & Mon- 
ſiaut le Printe, aptès lui avoir tout montis, Vatant temen juſqu à 
leur rendes · vous: „ He bien, Chevalier, lui dit · il, quand crois-tu 
»# que hous te revoions? Ma foi, lui dit-il, vous vene den uſer fi 
26 alamment, que je ne veux point vous le cacher. Tenez - vous 


26 Þret une heure avant le jour; car vous pouvez compter que nous 
3» VOUS 


„ vous attaquetons demain av-matio.. Je ne vous en avertirpis. peut; 
„ Etre pas, fi on m'en avoit fait confidence; mais quai qu'il en ſoit, 
»» fiez-vous à ma parole. Non, tu ne te dẽmens point, dit Mon- 
ſieur le Prince, en Vayant encore \embrafle. Le Chevalier de Gram- 
mont regagna le Camp de Monſieur de Turenne A Tenude de la nuit. 


Tout sy diſpoſoit mene 1 15 * n W N 
parmi les Troupes.. , 
Eh bien, Monſieur - 1e Chevalier, on a ẽt b bien as aces ach. 
wi dit Monſieur du Turenne ;. „ & Monſieur le Prince vous aura 
„ bien fait des queſtions & des amitics ; il a en-uſc le plus ciyilement 
„ du monde, lui dit le Chevalier de Grammont; & pour me faire 
„ voir qu'il ne me prenoit pas pour un efpion, il m'a mens juſqu 
„ aux retranchemens, — od il m'a fait voir de que 
„ vous bien rece voir. Et queen. croit- il ? Il eſt perſnadẽ que vous 
„ Fattaquerez cette nuit, ou demain à la petite pointe du jour 3 Chr, 
„ Vous autres grands Capitaines, pourſuivit le Chevalier, vous con- 
„ noiſſez la mancevre les uns des autres, que c eſt une merveilleQ 
Monſieur de Turenne regut volontiers cette loũunge dun homme 
qui nen donnoit: pas indiffèremment à tout le monde. I lui com- 
muniqua la diſpoſition des attaques, en lui dẽmoignant qu'il ẽtoit bien 
aiſe: qu'un homme, qui avoit vd tant 'd'occaſions, füt tẽmoin de 
celle-la, & qu'il comptoit pour beaucoup de avoir auprès de lui. 
Mais comme il crut qu'il n'avoit-pas trop du reſte de cette nuit pour 
ſe repoſer, apres avoir paſſe-Fautre fans dormir; ill le cee 

quis d Humiẽres, qui lui donnoit à ſouper, & qui le logecit. 
La journce ſuivante fut celle des Lignes d' Arras, ob Monbeur de 
2 eee vit dear e * VEE joey & dans 


#7 . 91 CUB YR IH laquelle 
91 2 - 
” #* 


6% MEMHOIR BS D GRAMMONT.' 


MEMOIR ES' tz -GRAMMONT, 63 


laquelle le Priace de Conde, quoique vaincu, * ep: ts. wile 
eren hie ae. 0 1 
el 2 — ory pum famonſe journis, 4 quil st ſuper- 
en parler ici. Le Chevalier de Grammont, à qui, comme vo- 
— permis de ſe trouver partout, en a rendu meilleur 
compre que pas un autre. Monſieur de Turenne ſe trouva bien 
d'une activitẽ, qui ne Pabandonnoit, ni en pain, ni en guerre, & 
dune preſence d'eſprit, qui lui fit porter des ordres comme venant du 
General; ſi à propos, que Monſieur de Turenne, delicat d'ailleurs 
ſur ces maticres, I'en remercia, quand Vaffaire fut finie, en preſence 
. I ON tp anne 1 nouvelle 
b nt 2b aizq us ron : anal 100 
. K qus trouver les Poſtes 
— etre en haleine, ou $'etre pourvũ de relais; mais il eut 
diem d' autres obſtacles A ſurmonter. En premier lieu, des Partis 
ennemis, repanduis de tous cdtis, a oppODi˖jut à ſon. paſſage. En- 
ſuite, des Courtiſans avides, & officieux, qui, dans ces occaſions, (© 
poſtent far les avenues, pour eſcamoter 1a nouvelle d'un pauvre Cour- 
ner. Cependant, ſon adreſſe de ſauva des uns, & trompa Jes autres. 
I avoit- ptia, pour l' eſcorter juſqu' A moitiẽ chemin de Bapaume, 
uit au dix Mattes commandes par un Oſficier de ſa connoiſſance 3 
perſuadẽ que le plus grand danger ſeroit entre le Camp & la premiere 
Poſte. II neut pas fait une lieue, qu'il en fut convaincu. L'Offi- 
cier le ſuindit de près 3 &x ſe retournant vers lui, „ ſi vous n tes pas 
„ bien monte, dit-il, je vous conſeille de regagner le Camp; car 
„ mai, je vais bien · tt paſſer à toute beide. Monſſeur, lui dit Of- 
, ficier, j eſpere vous tenir compagnie, quelque train que vous al- 
lier, juſqu'à ce que vous ſoiez en lieu de ſuretẽ. Jen doute, lui 
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„ dit-il, car, voila des Meſſieurs qui ſe diſpoſent à vous venir voir. 
»» Eh! ne volez - vous pas, lui repondit cet Officier, que ce ſont de 
„ nos gens, qui font repaſtre leuts chevaux? Non; mais je vois 
„ fort bien que ce ſont des Cravattes de Parmee ennemie: & A- 
deſſus, lui aiant fait remarquer qu'ils montoient à cheval, il ordonna 
aux Cavaliers qui Veſcortoient, de ſe SR oy faire eat hc Bro 
donna des deux vers Bapaume.. | WD AUNTS SUD 

Il montoit un Anglois forte vite;; mais 8'ctant enfournẽ Fer un 
chemin creux, dont le terrain ẽtoĩt mol & bourbeux, il eut à ſes trouſ- 
ſes Meſſieurs les Cravattes, qui, jugeant que c toit quelque Officier | 
de conſideration, n'avoient ed garde de prendre Je change, &'v&Etoi> 
ent attaches à le pourſuivre, ſans ſe mettre en peine des autres. Le 
mieux montẽ du Parti commengoit à V'approcher z car, les chevaux 
Anglois, qui vont vite comme le vent en terrain uni, ſe deme- 
lant aſſez mal des mauvais chemins, le Cravatte avoit le mouſque- 
ton haut, & lui crioit de loin hon quartier. Le Chevalier de Gram- 
mont, qui voĩoit qu on gagnoit ſur lui, & que quelques efforts que 
fit ſon cheval dans un terrain peſant, il ſeroit joint à la fin, quitta 
tout à coup le chemin de Bapaume, pour ſe jetter dans une chaufite 
A droite, qui Yen Eloignoit.. Des qu'il y fut, W artttant, comme 
pour Ecouter la propoſition du Cravatte, il laiſſũ prendte un peu 
d'haleine à ſon cheval, tandis que Pautre, qui crojoit' qu'il ne Pat- 
. tendoit que pour ſe rendre, faiſoit tous ſes efforts, pour sen mettre 
en poſſeſſion, & crevoit ſon cheval, e IR PR ects ring 
compagnons, qui ſuivoient la file. ehe e ih . 

( Uaitnbehent dd edfifxion fit eavifager an Chants Gutatitne 
la delagreable avanture que ce ſeroit, au ſortir d'une victoire fi glo- 
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rieuſe, & des perils dun combat ſi bien diſpuiẽ, d tre pris par des 
coquins, qui ne 8˙% Etoient, point trouves,. & au lieu d'&re red en 
triomphe, d' etre embraſſẽ d'une grande Reine pour la nouvelle im- 
portante done il esoit charge, de ſe voir trainẽ * chemiſe n 
vaincus. 

Pendant cette courte meditation, le Cravatte crernel v'Eoit ap- 
proche juſques à la portee de ſa carabine, qu'il preſentoit toujours, 
en lui offrant bon quartier. Mais le Chevalier de Grammont, à qui 
cette offre, & la maniere dont on la faiſoit, deplaiſoient ẽgalement, 
fit un petit ſigne de la main, pour qu'on ceflat de le coucher en jouẽ; 
& ſentant ſon cheval en haleine, il baiſſa la main, partit comme un 
«clair, : & laiſſa ſon Cravatte ſi ẽtonnẽ, PN 1 ne vin dae 
— —— 

Des qu'il eut gagnẽ Bapaume, il colt des chevaux 605. Celui 
qui conimandoit dans la Place avoit toutes ſottes d'ẽgards pour lui. 
Il Taſſura que perſonne n'ayoit encore paſlc : quiil lui ſeroit fidele; 
& qu'il arrẽteroit tous ceux qui viendroient apres lui, exceptẽ les 
Courriers de Monſieur de Turenne. 

; rr 6mm 
a Paffuc aux environs de Peronne, pour courrir d'auſſi loin qu'ils le 
verroient, & porter ſa nouvelle à la Cour, ſans la ſcavoir. Il ſgavoir 
que le Martchal Du- Pleſſis, celui de Villeroy, & Gaboury, sen ẽtoi - 
ent vaatez à Monſieur le Cardinal, avant ſon depart. Ce fut donc 
pour 6luder cette embuſcade, qu'il prit deux Cavaliers bien montez 
a Bapaume ; & des qu'il fut à une lieue de la Ville, apres leur avoir 
donnẽ à chacun deux Louis d'or, pour -&rre_ fideles,-il leur ordonna 


mate candy de faire fort les effraicz,, de dire a ceux qui les 
queſtions 


| 
| 
| 
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queſtionneroient, „ que tout Etoit perdu z que le Chevalier de Gram- 
„ mont Etoit reſts X Bapaume, Hẽtant pas preſſẽ de porter une mau- 
„ vaiſe nouvelle; & que, pour eux, ils 1 58 

„ des Cravattes rẽpandus par tout depuis la défaite: 

Tout reũſſit comme il Vavoit projette. Les Cavaliers furent "nk 
ceptez par Gaboury, dont Pempreſſement avoit devance les deux 
Marechaux; mais quelques queſtions qu on leur fit, ils jouẽrent ſi 
bien leur rolle, que la conſternation avoit deja gagnẽ Perronne, & 
que des bruits incertains de la defaite fe diſoient à Foreille parmi les 
Courtifans, lors que Monſieur le Chevalier de Grammont arriva. 
Rien ne rechauffe tant le prix d'une bonne nouvelle, que la fauſſo 
allarme dune mauvaiſe. Cependant, quoique la fienne fut accom · 
pagnẽe de ce relief, e ry Gy ye Ig 
les tranſports de Joie qu elle mẽritoit. 

© La Reine lui tint parole de la meinlure grace Fe 
Pembrafſa devant tous les Codrtiſans. Le Roi'n'y/parut pas moins 
ſenſible ; mais le Cardinal, ſoit pour dimituer le mérite dune nous 
velle, qui demandoit une rẽcompemnſe de quelque prix, ſoit par le 
retour de cette inſdlence que lui donnoit la proſperitẽ, ſit ſemblant de 
ne le pas Ecouter d'abord; & sant appris enſuite que des :Lighies 
avdient ẽtẽ forctes ; que T Armee d Eſpagne Gtoit biltrue,: Be qu Arras 
Etoir ſecouru; & Monſienr le Prince, dit -l, eft-it pris? Non, dit le 
Chevalier de Grammont. I eſt done mort, ajouta le Cardinal ? 
Encore moins, repondit le Chevalier de Grammont. Belle nouvelle} 
dit le Cardinal, d'un air de mẽpris; & à ces mots, it paſſu dans le 
cabinet de Ia Reine avec leurs Majeſtez. II le fit heureuſement 


pour le Chevalier de Grummont, qui n*aurvit pas manqquẽ de lui faire 
quel- 
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quelque reponſe empdrtẽe, dans I indiguation que ſui donnoient ces 
deus belles queſtions, & la doncluſion qu'il en axoit tirer.? 7 
I Gout ctoit remplie des eſpions de fon. Eminence. Une foule 
de-Courtifans & de Curicux | aient enviroan, ſelon la codtume, il 
ſut bien aiſe de dire devant les Eſclaves du Cardinal une partie de ce 
qu'il avoit fur le cœur, & qu'il lui aureit peut - &tre dit à lui- meme, 
en repnenant fon ait ironique. „ Ma foi, Meſſieura, dit-il, rien n'eſt 
„ tel que d'avoir du zele & de Fempreſſement pour les Rois & les 
„ l'air gracieux que Sa Majeſte m'a fait; vous ces tẽmoins comme 
„ la Reine ma tenn parole: mais pour Monſieur le Cardinal, il a 
nnn — ne nolt pes * Denen 

+ Il y avoit de hun faire eee act mae bach: 
a0 Gactrcmytntqqwer ini x & la fortune la mieus ẽtablie cot ẽtẽ ruinee 
Par une plaiſadterie- beaucoup moins ſenſible dans d'autres tems. Car 
i la faiſoit en prẽſence de temoins, qui n'attendoient que Poccaſion de 
la pouvoir rendre dans toute fa malignitẽ, pour fe faire un merite de 
leur vigilance auprès d'un Miniſtre puiſſant & abſolu. Le Chevalier 
de Grammont en ẽtoĩt n inconvẽ- 
nient qu'il en previt, il ne laiſſa pas de den applaudir.. 
Les capporteurs. s acquitterent dignement de 8 jy tony 
— — —„— Le 
Yet up ibn di "yy at il nor eee 


E e eee 
S ſurprit tout le monde: on du que r toit par fiatarie ; fc g men informerai.. 
Le Chevalier etoit tout couvert de couleur de feu, & fort brillant. 

J. Littres de Maintenon, tom. 1, p. 33. 
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lendemain, comme le Chevalier de Grammont Koit au diner de leurs | 


Majeſtez, le Cardinal y vint, & $'approchant*de*lui;/- comme tout le 
monde sen ẽloignoit par reſpect: „, Chevalier, lui dit-il, la nouvelle 
5» que vous avez apportẽe eſt bonne. Leurs Majeſte en ſont con- 
„ tentes: & pour vous montrer que je erois y gagner beaucoup plus 
„ qu'à la mort de Pierre Mtzarin, ſi vous voulez venir diner chez 


„ moi, nous jouërons; car nal enn e & 


cela par deſſus le marchẽ. UE D 20199 e 


— 


Voila de quelle maniere le Chevalier de Grenada ddt ofs cho - 


quer un ſi puiſſant Miniſtre; & voila tout le reſſentiment qu en tt · 
moigna le moins vindicatif de tous les Miniſtres. Il y-avoit verita- 
blement quelque choſe de grand à un homme de ſoir age; de ne re- 
ſpecter Vautorite des Miniſtres quꝰ autant qu ils ẽtoient reſpectables 
par leur mérite. Il sen applaudiſſoit avec toute la Cour, & ſe laiſſoit 
agreablement flatter d'avoir ſeul oſẽ conſerver quelque eſpece de li- 


bertẽ dans une ſervitude gẽnẽrale. Mais ce fut peut · Etre Pimpunite. 


de cette inſulte au Cardinal, qui lui attira depuis 2 
niens fur des temerites moins heureuſement hazardees. g. 


Cependant, la Cour revint. Le Cardinal, qui ſentoit bien dul 


n'y avoit plus moien de tenir ſon Maitre en tutelle; accablé de ſoins 


& de maladies, - comble de trẽſors, dont 41 ne ſpavoit que faire, be 


raiſonnablement charge de la haine publique, touria toutes ſes pen- 
ſces à terminer le plus utilement qu'il pourroĩt pour la France un 
Miniſtere qui Pavoic fi cruellement agitẽe. Ainſi, tandis qu'il met- 
toit ſur pied les commencemens finceres d une paix ardemment de- 
un les plaifirs & Pabondance commengoient à regner dans la Cour. 


Les fortunes du Chevalier de Grammont y furent long- tems di- 
verſes dans Iamour veer & dead lee. A 
11119 129 4U23 1105 oz 1007 311079 15 1% - des 


, WO > 
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des Beautez, qu'il ne ſervdit pas ; redoutable a celles qu'il ſervoĩt; 
mieux traitẽ de la fortune que de amour: mais ſe dẽdommageant 
de Fun par l'autre, toujours gai, toujours vif, Ml eee 
eſſentiels toujours honnete homme. | 
C'eſt dommage qu'il faille interrompre ici u fuire de fon Hiſtoire 
par-un-intervalle de quelques annces, comme on a dga fait dans le 
commencement de ces Memoires, - Il n'y a point de vuide qu'on ne 
doive regretter dans une vie dont les moindres particularite ont eu 
quelque choſe de divertiſſant ou de ſingulier. Mais ſoit quiil ne les 
ait pas cru dignes d'occuper une place patmi les autres evenemens, 
ou qu'il nen ait conſerve. qu une idee confuſe, il faut paſſer a des en- 
droits de ces fragmens 20 Te, mm en venir au "ou de fon 
voiage en AngleterrmſeGG. 
obs Piece be be du Rei, ae 
le Prince, & la mort du Cardinal donnoient une autre face a Etat. 
Toute la France ayoit les yeux ſur ſon Roi. Rien ne Vegaloit, ni 
par les graces de ſa Perſonne, ni pour la grandeur de ſon air; mais, 
on ne lui connoiſſoit pas encore ce genie ſupẽrieur, qui rempliſſant 
ſes Sujets d'admiration, 1a dans la ſuite rendu fi redoutable à toute 
Europe. L?amour:& Vambition, refſorts inyiſibles des i intrigues, & 
des mouvemens de toutes les Cours,” ẽtoĩent 'attentifs aux pretnieres 
demarches qu ii feroĩt. Les Plaiſirs ſe promettoient un empire ſou- 
verain ſur un Prince tenu dans l ẽloignement des connoiſſances nẽceſ- 
ſaires pour gouverner -& “ambition ne ſe flattoit de rẽgner dans la 
Cour, que ſur Feſprit de ccur qui pouvoient fe diſputer le miniſtere : 
mais on fut ſurpris de voir tout à coup briller des; lumieres. qu'une 
14 
a W ae 
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Une application enemie des dẽlices qui W offrent à cet ige, & 
qu'une Puiſſance illitnite refuſe rarement, Fattacha tout vntier | wax 
Wins du Gouvernement. Tout le monde admita de changement 
merveilleux; mais tout le monde ay trouva pas ſon compre.” Les 
Grands devinrent petits devant un Maitre abſolu. Les Courtiſans 
n*approchoient quꝰ avec venẽration du ſeul objet de leurs reſpects & 
du ſeul arbitre de leur fortune. Ceum qui nugueres Sᷣtoient de petits 
runs dans leurs Provinces, ou dans les Places frentittes, -n'en vᷣtoi- 
ent plus que les Gouverneurs. Les (graces, ſelon le bon plaifir du 
Maitre, 3 accordoient tantdt au merite, tantit aux ſervices. I n 
toit plus eee ee peas Ve de, Beg 
obtenir. Ahe $014 ca 20 2þ 1401 
| Ce de Gee as un prodige batten - 
tion de fon Maitre pour les foins de fon Etat. Il ne pouvoit com- 
prendre qu'on voulat l aſſujettir & cet ge aux r6gles qu'il 5 Stoit pre- 
{rites, & qu'on tit tant diheures aux plaiſimm pour les doriner au 
devoirs ennuieux & aur fonctions fatiguantes du Gouvernement 
thais il lobdit te Seigneur de oe qu'on nuit deformais plus d hom- 
muges à rendre, ni plus de cout 2 Faire, qua celui nnqguel ils Stent 
Ngitimement dus.  Impatienc des cakes ſervilen qu on mend Ala for- 
rave dun Miniſtre, il m'avoit pus flechi devant Fautoriti des Cardi- 
ux, qui z'aoient fuccedez. Jannis il navom encende) le -pouvoir 


atbitfaire du premier, ni donn fos fuffrages wax artifices de autre 1 

mais auſſi jamais il n'avoit tir du Cardinal de Nichelien qu une Ab- 

dale qu on ne pouvoit refuſer © fa qualitẽ : Fol gi W 
Marin que de qu i lui ait gaguẽ un je. 

Lerperience de Wadde, nen d de Ade e end Ge 

hui 4voit donné de 1a capacité pour la guerre : mais dans une paix 

univerſelle, 
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vniver{clle; il nen £toit- plus queſtion, / Ill jugea qu au milieu d'une 
Cour floriſſante en Beaute, & abondame en argent, il ne devoit 
z oceuper que du ſdin de plaire à ſon Maitre, de faire valoir les ad- 
vantages que la nature lui avoit 1 2477" eee eee e 
uſage de nouveaux ſtratagemes en amour. 
I 3 ——— de-ces projets4 & com- 
me ill s ẽtoit des- lors tabli pour maxime de ſa conduite, de d attacher 
uniquement au Roi dans toutes les ves de ſon 6tabliſſement ; de n 
reſpecter la faveur, que lors qu elle ſoroit ſoſtenue du mèrite ; de ſo 
faire aimer des Courtiſans, & eraindre des Miniſtres ; de tout or 
pour rendre de bons offices, & de ne rien entrepregdre aum dpens de 
Pinnocence ; il ſe vit bien tit des plaiſirs du Noi, fans que Fenvie des. 
Courtiſans en parũt revoltee. Le jeu lui fut favorable; mais Fa- 
mour ne le fut pas; ou pour mieux dire, Pinquietude & la jalouſie 
— — —— ung conjoncture od il en 
ber - IANS PST TT & Ho 

La Motte-Houdancourt &toit une des Filles de la Reine Mere. 
Quoique ce ne fut pas une beauté cclatante, elle avoit ôte des amans * 
à la cclebre Mene ville. II ſuſfiſoit alors que le Roi jettix les yeux fur 
une jeune perſonne de la Cour, pour ouyrir ſon coeur aux-eſperances, 
Courtiſans · ſe le tendĩent pour dit: & ceux qui avoient eu des preten- 
tions ou de Humour, retiroĩent très- humhlement lun & Tautre, pour 
ne lui offrir plus que des reſpecta ; mais le Chevalier de Gtammont 
vaviſa de faire tout le contraire z 1 nn, 
rg de fingularite qui ne valoit-rien dans cette occaſion. | 
wavoit' jamais ſongs e 


Parteenida de ton Matte; il erut quielle: meritoit.la Genne : & A Etant 
eſp 8 | | min 
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mis ſur les rangs, il lui devint bien · tot fort incommede, ſans lui per- 
ſuader qu'il fut fort amoureux. Elle ſe laſſa de ſes. perſecutions... 11 - 
ne fe rebuta point pour ſes mauvais traitemens, al pour fes. menaces:. 
Soy premibecs wacalſeries ap from "hey: beaucoup d'eclat, parce qu - 
elle eſpera qu'il Yen corrigeroit ; mais 8 tant tẽmẽtairement obſtine 
dans ſes manieres, elle $'en plaignit. Ce ſut alors qui e 
que fi amour rend les conditions ẽgales, ce n'eſt pas entte Tivaux.. 
Il fut banni de la Cour; — — 14 
le conſoler de ce qu'il y regrettoit le plus, la preſence & la ve de 
ſen Maitre; apres avoir fait quelques legeres. reflexions ſur 1 di- 
grace, & quelques petites imprecations contre celle qui e A 
e EO NIRO iv be 


t 2:4 WITS 

CHAPITRE mi. of You”. 
L 4 
& par ſon Elevation, avoit dẽja fait paſſer une premiere bis de 
Chevalier de Grammont en Angleterre. I raiſon d'Etat ſe donne 
de beaux Privileges. Ce qui lui paroit utile, devient permias. & 
tout ce qui eſt necefſaire, eſt honnẽte en fait de politique. T'andis> 
que le Roi d' Angloterre cherchoit la protection de Eſpagne dans ſes 
Pais-Bas, ou celle des Etats en Hollande, en end- 


oĩent une cẽlẽbre Ambaſſade a Cromwel. 7 214493 ee V | 


Cet homme, dont babies 8 * chemin la Polls 
Souveraine par de grands attentats, sy maintenoit par des qualites 
.dont-Peclat ſembloit len rendre digne. La Nation la moins ſdumiſe 
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qui ſoit en Europe, ſubiſſvit patiemment, un jong qui, he lui laiſſoir 
pas ſeulement Yombre. d'une libertz dont elle eſt zalouſe: & Crom- 
wel, malcre de la Republique, ſous le titre de Protecteur, craint dans 
le Rolaume, plus redoutable encore au dehors, ẽtoit au plus haut 
de gloire, lorſque le Chevalier de Gr: le vit ; mais il ne 
lui vit aucune apparence de Cour. Une. partie. de la Nobleſſe pro- 
ſcrite, Vautre ẽloignẽe des affaires: une afeRation de puretẽ dans les 
meeurs, au lieu du luxe que la pompe des Cours ẽtale; tout cela 
n affroit que des ohjets triſtes & ſcrieux dans la plus belle Ville du 
monde. & le Chevalier de Grammont ne remporta de ce volage que. 
Iidee-du merite dun ſctlerat, dc Federation de mien; Fred. 
cachees, ; qu'il a avoit pas laiſſs de dẽtorrer. 1 eo emer: 
De fut toute autre chaſe au voiage dont Rama allons N La 
joie du retabliſement, de la Roiaute paroiſſoit encore partout. La 
Nation, avide de changement & de nouveame,  gottoit le plaiſir d'un 
Gouvernement naturel, & ſembloit reſpirer au ſortir uae longue 
oppreſſion. . Enfin ce meme peuple, · qui par une abjuration ſolem- 
nelle avoĩt exclu juſques à la poſteritẽ de ſon Prince legitime, js 
puiſoit en Fetes, -&.en rgjoiifſances pour ſon retour. 
. ly: avoit ipres de deus ans qu il toit netabli, Jorkiue-le Chevalier 
— quiilcxt dana- coats Gour lui fie 
bien · tot oublier l autre : & nne 
Angleterre, adoucirent le regret d avoir quitt la:'France. 
Ectoit une belle retraite pour un ans d ben ende. Tout y 
fllattoit ſon got: & ſi les avantures qu'il y eut ne furent pas les 
moins confiderables; ce furent ſans dome les plus agrẽables qu'il ait 
eues. Mais avant que d'en parler, il ne ſera pas hors: de propos de 
donner un idte de la Cu d Angleterre; telle quelle ẽtoit alors. - - - 
200 La 
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144 n&veſſes des affalres avoit erpoſc Charles 17. Ges 4 
Jeuneſſe aus travaur & at petile — — "2adile 
du Roi fon pere ne lui avoit Taifſt pour Heritage que ſa maurniſe for- 
rune & ſez diſgraces. Elles Vaceveillivent par tout; mais ce ne fut 


& contre ur weten e ennemiſe, 
de la Providence. * H7 


volt ſnivi dans ſon ce qu il y'avoit de plus diſtingus parrmi 
la jeuneſſe, ah renegade eciarygetrrad 
poſoit une Cour digne d une meilleureFarrune. © | > of ne 
Labondanee & les profperites qui ne font, A ce qu un pretend, 
que corrompre les ſentimens; ne trouvérent rien A 3 
Cour indigente de vugubonde. La nẽteſſitẽ au contraire, qui fait 
mille biens, malgre qu'on en ait, leur tenoit lieu d'6ducation : '& on 
ne voloit que de nlp ah neh r Sous, 10a fur ts 
| & fur la vertu. : i meet: 
HA ers merite, le ee 
gleterre toit ropuſſe deux ans avant le tems dont on parle pour mon- 
ter ſur un Tr6ne qui dene, | felon les apparences, remplir auff 
dignement que les plus glorieur de tes preddceſſours. Ia thagnifi- 
oence ẽtalẽe duns cette occalion νν¹ẽt renouvellée à ſon Couronne- 
ment. La mort du Duc: deGlopeſter, t celle de la Princeſſe Role, 
qui Ia ſuivit de pres, avoient ünterrompm ces mugnificencts pur un 
long deuil, dont on Geeric) ae pour ſe WO 
- Elafante de Portugal. itt 19 193281 £31 11 3 997 met 3 101972 
Ce ia an fort: . cath duels Mills 
Co IE 


vint contribuer à ſa inagnificence, Gt & fes-plaiſitss! © * dad 
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Tut &coottume qu'il St à la grandenr de celle de France, il fur 
furpris de la pohteſſe & de la pumpe de celle d' Angleterre. Le Roi 
ne tdddit à perfame; ni pour la taille, ai pour la mine. II avor 
Feſprit agreable, Phumeur douce & familiẽre. Son ame ſaſdeptible 
d impreſſions oppelers,  Eroit compatifame pour les malheureux, in- 
herible pour les ſcelerats, & tendre juſqu ' Pextes. Il toit capable 
de tout dans les affaires preſſantes, & incapable de 3 appliquer 
quand elles ne Peroient pas. Son capur ẽtoit ſouvent * plus 
ſouvent encore leſclabe de fes engagemens. 
Le Duc d Tork ẽtoit d'un caractẽre bien diffrent. On hui an 
buoit an courage à toute ẽpreuve ; une religion inviolable pour ia 
parole; de economic dans les affaires; de la hauteur, de Vapplica- 
tion, de la fiens, places chacune en ſon, rang. Obſervateur ſcrupu- 
leux des regley du devoir & eee. * 
ami fad ele, &| pour implacable enaemi. , 
Sa morale & ſa juſtice, rr rr 
en avoient enfin triomphẽ, en reconnoiſſant Mademoiſelle Hyde, 
Fille d' honneur de Madame la Princeſſe Roiale, qu'il avoit ſeerete- 
ment <p@uice en HMollande. Son pere, des- lors Miniſtre d' Angleterre, 
ppulé de cate; nouvelle protection, ſe vit bien - töt à la t&e des af- 
faines, d penſa les giter. Oc meſt pas qu'il manquât de . 
mais il avoit encore plus de prẽſomption. 
A Doc nme avoit In coafiance & Feltime de fon Matre: n 


en ẽtoit digne par la grandeur de ſes ſervices, I'sclat de ſon merite & 
de ſa niiſſance, & tes biens qu'il ayoie abandonnt̃s pour ſuivre la for- 
tune de Ton Maltre. Les Courtiſum memes toſtrent murmurer de 
le voir Grand-Maitre de la Maiſon du Roi, Gentilbomme 


1 * , 
- * 1 
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de la Chambre, Vice-Roi d'Irlande. C*etoit juſtement le Marechal 


de Grammont par le caractẽre de Feſprit, & la nobleſſe des manicres: = 


& comme le Marechal mm en enn de W 


de ſon Maitre. COT 

Loe Duc de Buckingham & le Comte de Saint-Albans, 1 en 
Angleterre ce qu'on les a vd en France: un plein d'eſprit & de feu, 
difpoit ſans éclat les biens immenſes n e rentrẽ: Vautre 
Pun gẽnie mediocre S ẽtoit ẽlevẽ de rien à un ane. conſiderable, 
& ſembloit Ta Me- Org au. gaps wo tenant une groſſe 
table. i ut ts 015 bzb; Mb Gate; 
Le Chevalier de Berkley, np de Falmouth;" Etoit con- 
fident & favori du Roi, commandoit la Compagnie des Gardes du 
Duc d' Tork, & le gouvernoit lui-mE&me. II n'avoit rien de brillant 
dans I'exterieur. Son eſprit Etoit à peu pres de mẽme; mais ſes ſen- 
timens ẽtoient dignes de la fortune qui l'attendoit ;; lorſque ſur le 
point de ſon Elevation, il fut tuẽ ſur mer. T Jamais le deſintéreſſe- 
ment n'a fi bien marque la nobleſſe d'une ame. II navoit pour objet 
que la gloire de ſon Maitre. Son credit n ẽtoĩt emplois qu lui faire 


recompenſer les ſervices, ou rẽpandre des graces fur le mẽtite. 8 


poli dans le commerce, qu'il paroiffoit humilié par la faveur, & fi 
vrai dans tous ſes procedes, Harun 


Ge Cour. „us Keinen 


„Le Duc de Buckingham doit encore cent quarante mille livres fierling,« | 


LA dns res LEE nenen 
& p. 89, du meme tome. | 

| + Charles repandit des larmes 3 a mort, & Je regretta tans e eulines: 
dinaire, age Boda: £4. dc: 1 roar ehp 88 
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Ie fils du Doc d'Ormond & o ſes neveux avoient ẽtẽ à la Cour 
du Roi dans ſon éxil, & ne la deſhonoroient pas depuis ſon retour. 
Le Comte d' Arran avoit une adreſſe ſinguliere dans toutes ſortes d' ex- 
ercices : grand joueur de paume & de guitarre, & galant avec aſſez 
de ſucecs. Le Comte d'Offory, ſon frere alnẽ, nen 
brillant, mais beaucoup d'ẽlevation & de probite. _ 

+ Liaine des Hamiltons, leur couſin, ẽtoit l'homme de la Cons qui 
Gina mile I etoit bien fait de ſa. perſonne, & poſſẽdoit 
ces talens heureux qui mẽnent à la fortune, & qui font reuſſir/ en 
amour. C'eroit le Courtiſan le plus aſſidu, Veſprit le mieux tourne, 
les manĩẽres les plus polies, & Fattention la plus regulierte pour fon 
Maltre, qu on put avoir. Perſonne ne danſoit mieux, & perſonne 
n ẽtoit ſi coquet: mẽrite qu on comptoit pour quelque choſe dans 
une Cour qui ne reſpiroit que les fetes & la galanterie. Il n'eſt pas 
Etonnant qu' avec ces qualitẽs il ait occupe dans la ſuite la place de 
Mylord Falmouth: mais il eſt ẽtonnant que la , meme. deſtinee. Pait 
enlevẽ, comme ſi cette guerre neut ẽtẽ declare que contre le merite, 
& que ce genre de combat nꝰeũt ẽtẽ fatal qu aux eſperances preſque 
certaines dune fortune eclatante. Cela n'arriva r = _ 
ques annees apres. 1 
Le beau Sidney, mois nen quill ne 1e paroidivit; avoit 
trop peu de vivacitẽ pour ſoũtenir le fracas dont menagoit ſa figure 


* 
mais 
* 


George & Antoine Hamilton etoient les fils cadets du Chevalier George 


Hamilton, -quatrieme fils du Comte d'Abetcorn, & de Marie, troifieme fille de 
Thomas Vicomte de Thurles, fils ain& de Gaultier Butler Comte d'Ormond, 
& ſceur de Jacques, premier Due d'Ormond. 

- + Robert, troiſieme fils de Robert Comte de Leiceſter, & frere du fameux 


Algernon Sidney, qui ſut de s 


| Peite A faire une figute- conſiderable à ſon arivee- chez la Princeſſe 
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mais c'&toit le petit Germain,“ ſur qui pleuvoient de tons ts les 
bonnes fortunes. Le vieux Saint-Albans, ſon once, ' Pavoit' dis 
long tems adoptẽ, quoique cadet de tous ſes neveur: On ſpalt quel“ 
ke table le bon homme tenoit I Paris, tandis que le Roi ſon Maltre 
mouroic de faim d Bruxelles, eee + l. Reine hitte, fa Ne, 
ne faiſoie pas grande chere en France. n An id 

: Germain, See & Meuse @> ou We epi eb de 


d' Orange. Les pauvres Courtiſans du Roi ſon frre n'avoient rien 
a lui diſputer ſur &uipage & la magnificence: & ces deux articles 
font ſouvent autant de chemin en amour que le vrai mrite. Il n'en 
faut point d' autre enemple; car, quoiqu'il fat brave, & bien Gentil- 
homme, il n'avoit ni actions d' Eclat, ni naiſſance diſtinguce pour lui 
donner du relief; & pour ſa figure il n'y avoir pas de quoi ſe recrier. 
Il Ecoit petit: il avoit la tete groſſe, & les jambes menues. Son vi- 
ſage n'&oit pas diſagreable; mais il avoit de I'alffetation dans le port 
& dans les maniẽres. Il n'avoit pour tout efprit qu une routine d'ex- 
preſſions qu'il emploĩdit tantꝭt pour la raillerie; tantòt pour les d6- 
clarations, ſelon que l bcaſion en prẽſentoĩt. be eee 
fondoit un merite fi redoutable en amour. enquiry 
La Princefle Rovale.y fut da e ia gmmiles Mademoiſelle 
Hyde avoit fait quelques pas fur ceux de Ta Maĩtreſſe. Ce fut ce qui 
+6408 le 


Henry Jermyn, fils cadet de Thomas, 3 — 


de fait Baron de Dourres Tanne 3689, & mourut ſans enfans en 1708. 


Le Chevalier Jean Rereſby pretend dans ſes — que I Ris Mare 
avoit epouls ſecretement la Comte de St. Albuns & en avait ed des enfans. . 

t On ſoupponnoit cette Princefle d' avdir en un pateil — 
Due de Buckingham, & que ce pouvoit etre Ja cauſe qu dle ne Youlut poi 
voir ce Due a ſon ſecond voiage en Hollande année 1652. 
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| be mit d'abord en credit, | Sa reparation 8 toit Etablie en Angleterre * 
avant fon arrivee. Il ne faut que de la prevention: dans Veſprit des 
femmes, pour trouver de Pacces dans leurs cceum, Germain les 
. r eee e , pour; lui, qu'il * pls, 
e en e ee 6 benen ac 
blie Etoit encore plus foiblement fodtenue.. L'entẽtement continua. 
La Comteſit de Caſtelmaine, vive, & connoiſſeuſe, ſuivit le faux 
brillant qui lavoit ſeduite: & quoique detrompee fur une vogue qui 
promettoit tant, & qui tenoit ſi peu, ſon entetement ne voulut point 
ſe dememtir. Elle ſodtint la gageure, juſqu au point de ſe brouiller 
avec te. Roi; nn 1 . PTR 
fois. , | 
Tcls etoient les Hires de ls Cour. eee on ne pou- 
voit sy tourner ſans vn voir. Celles de reputation ẽtoient cette meme 
Cormteſſe de Cuſtelmaine, depuis Ducheſſe de Cleveland, Madame de 
Cheſterfield, Madame de Shrewſbury, Meſdames Roberts, Madame 
Midleton, Meſdemoiſelles Brook, & cent autres du meme &clat, qui 
brilloient à la Oour z mais c tient Mademoiſelle d Hamilton, & 
Mademoiſelle Stewart, qui en Etoient le principal ornement. 

- La nouvelle Reine n'y ajovita gueres d'&clat, ni par ſa preſence, ni 
par ſa ſuite. Cette ſuite Etoit alors compoſce de la Comteſſe de 
Panttra, pate uver elle en qualité de Dame U*Atour, de fix Mon- 


ſtres, qui ſe diſdient Tifles d honneur, & d'une Dubgna, autre mon- 
tre, qui ſe portoit pour Gouverntante de ces rares Beaute. 

"A FOO eee frere de la Panera, 

; v un 


ere cetts cours pp. 268, 179, Cont 
guat. de fn Vie, 2 
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ln un certain Taurauvedez, qui ſe faiſoit appeller Dom Pedro Franciſco” 
. Correo de Sylva, fait à peindre ; mais plus fou lui ſeul que tous les 


Portugais enſemble. Il &toit beaucoup plus fier de ſes noms que de 
ſa bonne mine; mais je Duc de Buckingtiam, plus ſou que lui, 


mais plus railleur, y ajoũta celui de Pierre du Bois. Il en fut telle- 
ment indignẽ, qu'apres beaucoup de plaintes inutiles, & quelques 


menaces fans effet, le pauvre Corrẽo de Sylva fut contraint de quitter 


PAngleterre, tandis que heurenx Duc de Buckingham heritoit-d'une' 


Nimphe Portuguaiſe qu'il lui avoit enlevec; auſſi bien que deux de 


— 


ſes noms, & qui étoit plus affreuſe encore que les Filles de d 


Reine. II y avoĩt outre cela, fix Aumdniers, quatre Boulangers, un 
Parfumeur Juif, & un certain Officier apparemment ſans fonction, 
qui gappelloit le Barbier de 'Infante.* Catherine de Bragance n'a- 
voit garde de briller dans une Cour charmante, od elle venoit reg 
ner. Elle ne laiſſa pas d'y ruſſir afſez dans la fuite. Le Chevalier 
de Grammont, des long · tems connu de la Famille Roiale, & de la 
pldpart des hommes de la Cour, n'eut qua faire connoiſſance avec 
les Dames. Il ne lyi fallut point Finterprete pour cela. Elles par- 


loient toutes aſſez pour s 'expliquer ; & toutes entendoient . Te 


1 ne e ne £0. wn ” 
528 en YORKER von Ls 
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n ſans qu'on en dit la raiſon. On OY LOA. | 


quelque changement dans la perſonne de la, Princeſſe, & gu'll. falloit. ce 


pour ꝗue tout fut revenu dans Vetat naturel avant, ſon depart, Ce qui donna 


lieu | Palluſion que fit le Chevalier Guillaume Davenant un jour que le Roi etoit 


3 la Comedie. Dans ce tems IR il n'y ayvit point d'AQtrices; c'etoit les hommes 


qui jauoient les roles de femmes : le Roi 'impatientant de ce que la piece ne 


* « Site, ei qu'on raſe 1a Reine. 


wi * &?! Jo «IRE 
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I La Cour ©roit tod jours groſſe chez la Reine. Elle Ietoit moins 
chez la Ducheſſe : mais elle y ctoit plus choiſie. Cette Princeſſe 
avoit Pair grand, la taille aſſez belle, peu de beautẽ, beaucoup d'eſ- 
prit, & tant de diſcernement pour le merite, que tout ce qui en avoit 
dans Pun ou l'autre ſexe, toit diſtingue chez elle. Un air de gran- 
deur dans toutes ſes maniẽres la faiſoit. conſiderer comme nee dans 
un rang qui la mettoit fi pres du Trône. La Reine Mere <toit de 
retour apres le mariage de Madame, & c ẽtoit dans ſa Cour que les 
deux autres ſe raſſembloicat. .. - 

| Le Chevalier de Grammont fur bien. de du gods de tour le monde. 
Ceux qui ne V'ayoient pas encore vil, furent ſurpris qu'un Franęois 
pit etre de ſon, caraRtere., Le retour; du Roi qui avoit attire toutes 
ſortes de Nations dans ſa Cour, y avoit un peu decrie les Franęois; 
car loin que les perſonnes de diſtinction y euſſent paru des premiers, 
on n'avoir vd que de petit ẽtourdis, plus ſots & plus emportes les uns 
que les autres; mepriſant tout ce qui ne leur refſambloit pas,  croiant 
imap l bel. air en meet lea Anglais d been dans Jour pro- 
pre Pais. 

Le Chevalier de Grammont, au contratre familier avec tout le 
| monde, #/accommodoit à leurs cotgumes, mangeoit de tout, louoit 
tout, v'accofitumoit facilement à des maniẽ̃res qu'il ne trouvoit ni 
groſſiẽres ni ſauvages & faiſant voir une complaiſance naturelle, au 
lieu de Vimpertinente- dẽlicateſſe des autres: toute PAngleterre fut 
charmee d'un eee eee 
avoit ſouffert du ridicule des premiers. 

It fit d'abord fa cour au Roi, & fut de ſes plaiſirs. Il jouoit gros 
jeu, & ne perdoit que rarement. Il trouvoit fi peu de difference 
unn U 
8 qu 
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aon ne lei parvidoic pas qu'il ect change de Pats, Tout de hui 
peut decuper agreabletnent un bhomine de ſon humeer, Volfroit'par 
tout aut divers penchans qui Fentratneient, eihtie & les Plaid de 
u Cour de France Feuſſent quittee, pour Iaceompagner dans for Exil. 

11 Stoit tos les jours retenn pour quelques repts, & tux qui 
vbulurent he fgaler I leur tour futent obliges enſm de prendre leurs 
meſures & de le per bwit od dix jours devant eclvi quilts" devetentt 
hui donner à manger. Ces empreſſemem deviennent fatiguans A la 
longue; mais comme ces devoirs ſemblemt indifpenſables pour un 
homme de em curactere, & que & Etoient Tes 'phis honnétes gens de 
n Cour qui Len accabloient, il en Tublt Ia nörr cite de bonne grace 3 
Mais il ſe conſerva todjours Ia libertE de fouper chez lui. | 

Lbeure de ſes repts, A 1a vers, Gepehdbic du jeu; AA dle, 6 
Roit fort incer tame mais on y tnangevit ddlicateivient, avec 
Paide dun vater ou deur, qui bentendolent en bonne chere, qui ne 
ſervoient pas mal, & qui vololent entore mieur. 

La Compagnie n'#toit pad nombreuſe A ces petits repas ; mils ats 
Etoit choifie. Ce qu'il y avoit de ante be Cues ee IO 
naire mats homme du monde hv {ui E6venoit'le plus pou? 
occalions n'y itrariquoit jamais. Fr K 3 l ee 
Hiſtorien exact, mais trop Rbre, du Traute des Pyteunses, exif 
comme lui, quoique pour des Yaifbiis fort diferentes, © ghee 

La fortune heurevfemiett pour Tun d pour Vautte, Twit condutt 
en Angleterre quelque tems avant le Chevalier de Grammont, apres 

avoir eli le tems de ſe repentir es Tenge de Ys behüte de bene Th 
mode Satyre, ; 

1 Cherie Ge Ttinitighe bar Wh &"reitis-18 Toh TNG. Its 


a\ietit Pan dr rut ce que Pexperietice dv gm rhotide, N Ye com- 
merce 
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merce des honnẽtes gens peuvent ao r aun natucels heutem. Seint- 
Evremont, moins ocu des ente mers frivoles, failois de tame en 
rein de petizes lepons an Chevalier de Grammoat s & par des 76- 
derben bun le pat. chchoit @ de ele fur Ja m, 1 à Ha- 
rute fur avenir. of . 
„ Vous voila, lui Meir Al A le plus egriable zrain de vie, qu?- 
„ un homme de votre humeur puiſſe Souhaier. Vous faites Jes dé- 
„ lices d'une Cour toute jeune, toute vive, & toute galante. Pas 
„ une partie de pluifie, que le Roi ne yous y mette. Vous joue 
„ du matin juſqu'un ſeir ; ou pour mieum dire, du: ſoir au matin, 
„ fans favoir ce que cieſt que de perde. Lain de laiſſer ici Fargens 
„ que vous y aver apports, comme vous 'faites aillenra, vous Have 
„ double, triplé, mukiplic preſque an- dei de vos foubaits, mal . 
„ ges oette <&penſe ex orbnante que vous faites impecceptiblement, = 
„ Voila, fans doute, Ia plus heurenſt firuaction du monde. Tenez- 
% yous-y, Chevalier, & n'allez pas giter vos affaires pur te netwy- 
„ vehement de vos vieuicpiches.  Fuice amour, en cherhnnt les 
„ Autres puis. II ne vous 4 pas Et favorable jquſtiu A preſent, 
„ Vous fruvez ce que in galanteric vous coĩme. Toit le mand ici 
„ men eit pas tant que vec, Joer fort & ferme, & t5joudler la 
„ Cour per votre agtẽ ment. Divertiſez: le Noi par votre eſprit, & 
„ vos'redts ſingunere; mais fulez des ongagemen capables de vous 
„ Gtr de mẽrite, Wee beer e ere & 
5, baum dans ert heut (Hour, bY. 

e gl Gli de n dh, 13 
devene, fi vote dernidre diſgrace vous et nocuciili dans ces 
„Kpastemets d'urgent od 'nous vous avons v9? Managen ce Dien 
9 . 


X 33 VOUS 
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4 vous plus voir à la Cour de France, que vous ne vous lafſerez de 
„ celle-ci; mais quoiqu'il en ſoit, faites proviſion d' argent. Quand 
„ on en 4 beacoup, on ſe conſole de ſon exil. Je vous connols, 
„ mon cher Chevalier. S'il vous vient en tere de ſ6duire une fem- 


„ me, ou de ſupplanter un homme, les gains du jeu ne ſuffiront 


„ pas pour vos preſens & pour vos corruptions. Non, le jeu, tout 
„ favorable qu'il vous puiſſe Etre, ne vous ſpauroit tant faire gagner 
2 que Famour vous fera perdre, fi vous y ſuccombez.- 
-- 43 Vous ©tes en poſſeſſion de mille qualites brillantes qui vous dif. 
„ tinguent ici: liberal, officieux, poli, delicat, ' & pour | Pagrement 
„ de Veſprit, inimitable. Dans un examen rigoureux, peut Etre 
„ tout cela ne ſe trouveroit-il pas au pied de la lettre. Mais ce ſont 
„ de beaux endroitsz & puis que Fon vous les paſſe; ne vous mon- 
„ trez point ici par d'autres. Car en amour vous n'&es rien: moins 
„ que ce que je viens de dire, b e N b e "LIN 
„ d'amour à vos fagons de faire. - 
„ Mon petit faquin de Philoſophe, dit le Chevalier de Grammoot, 
„ tu fais ici le Caton de Normandie. Eſt- ce que je ments, pour - 
»» fuivit Saint Evremont? N' eſt - il pas vrai, que des qu'une femme 
„ vous plait, votre premier ſoin eſt d'apprendre ſi elle eſt aimee d'un 


„ autre? & le ſecond, de la faire enragerz* car de vous en faire 


e que; honed wth Vous ne vous mettez 
„ Cordinaire ſur les rangs que pour troubler le repos de quelqu au- 
„ tre. Une Maitreſſe qui n'auroit pas 'Amang, ſeroit ſans appas 
„ pour vous, & ſans Prin pour elle, fi elle en avoit. Tous les lieux 


„ par od vous avez paſſe nen fourniſſent - ils pas mille exemples ? 


„ Parlerai-je de votre coup d' eſſai a Turin:; du tour que vous fires 
1 W * e 


1 


1 
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„ lates fur le grand chemin ꝰ & ce bel exploit nẽtoit que pour vous 
z; mettre en poſſeſſion. de quelques marques de {a tendreſſe pour un 
„autre, & pouvoir lui donner de la confuſion & des inquiẽtudes 
r 
„ droit de lui faire. 10 
„Qui jamais, avant vous, e eee ee 
A fur un dẽgrẽ, pour troubler un homme en bonne fortune, pour le 
-» retirer par le pied A moitis monte dans la chambre de ſa Maitreſſe ? 
„Cependant, voila comme il vous plut den uſer pour votre ami le 
„ Duc de Buckingham, comme il ſe glifſoit la nuit chez 43 

„ & cela fans tre ſeulement ſon rival. Que de griſons en campagne 
„ pour la d'Olonne ! Que' de ftratagemes, de ſupercheries & de per- 
„ ſecutions pour la Comteſſe de Fieſque ! elle qui peut - ẽtre vous eut 
„ te fidelle i vous ne Paviez/ force vous-meme à ne letre pas. En 
„ dernier lieu, (car le detail de vos iniquitez ſeroit infini,): permet; 
„ tez - moi de vous demander pourquoi vous &tes ici? N' en ſommes- 
„ nous pas obligés à ce mauvais genie, qui vous à tEmerairement 
„ inſpire la tracaſſerie juſques dans les amuſemens galans de votre 
„ Maſtre ? Soiez donc ſage ici ſur ce chapitre. Toutes les places 
»» ſont priſes aupres des 'Beaut& de la Cour: & de quelque docilitẽ 
„ que ſoient les Anglois à Fegard de leurs ẽpouſes, ils ne font point 
ö Maſtreſſe, ni à ſouffric 

„ paticthinent les avuntuges d'un rival. er ee 4 aa 
„ vous faites point inutilement hair. 
| . qutias fear pas names 
„ On veut ici des deſſeins rieux, & du fond de terre. Vous avez 
„ auſſi peu de Fun que de autre. Chaque Pals a ſes manifres. En 
„ Hollande, les filles font de facile acces & de bonne compoſition z 
f & 
2» 
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„ & des quielles ſont marites, ce ſont ant de Laacreces, - Chez 
„ vous les femmes font fort coquerres prarg le matinge, & beanroup 
„ plus apres: mais pour ici, 'c'elt un miracle, quand ume fille Cute 
„ Tur un witre ton que oui du Sacrement:: eee enen 
„ encore aſſez abandonnẽ du Seigneur pour y ſonger. 5 
ater tn; denkes AA aids Ref 
Le Chevalier de Grammoat ne Fecoutoit. AION 
fir : & quviqu'il convint des verites, il faiſoit peu de cas des condeils. = 
En'effer, fe laflant des favenrs de la Fortune, pg „ 
tems-la qu'il ſe mit à pourſuivre celles de Amour. 

La Midleton fut la premitre qu'il attaqua. 'C'ttoit and des an 
belles femmes de la Ville, peu connaẽ encore à la Coors aſſan co- - 
tune pour pouvoir en ſotitenir la dẽpenſe. Tout cela convenoit au 
Oheralier de Grammont. Ainſi, ſans $'«muſer aux formalhen, il ne 
vedreſſa qu'd ſon Portier pour etre jaroduit, ae Lorie 
. £12067 eaut 2 i $1 anqia * 

Det Amant, . idk be 
C aujourdhui, & n οεeit Jones on oe tems 
kk. Oe qui Fengagedit à ſervir le Chevalier du Grammoat Steit le 
in de traverier un rival des plus dangereus, 4 d Scre relais, par 
ua autre d'une depenſe qui commengait à paler, Le Chexalier de 
Grammont pourvut à Pun * Yam cotta taint; eb. 1 
Bin- tot griſons furent en Campagne, lettres r préſens tromérent. 

on Tecouta tant. qu'il voulet : on fe: laiſſa longer: on rEpandit 
. e e err 
: ines wind od wh Tut $9 de 2 eats 
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tied mbigaqueltt ue dani que per. Cela fit, que fans nene 


d ſea preeentivns fur elle; i ſc nit à chercher une fortune ailleusd. 

- 1] y avvit use des Pilles d oantur de la Reine, qui 8 appelloit 
Warmeftre:*  CHoit ue Beaute rowre differente de Vavere. La 
Middleton bien frite, blonde, & blanche, avoit dans les manicres & 
es diſcours quelque choſe di precieva & affect. Libndolente lan- 
gueur dont elle ſe paroit, n' ẽtoit pas du gotit de tout le monde. On 
zendorinoit aux ſeotrmens de delicateſſe quelle vouttoit exphicoer fans. 
les comprendyey & elle encmaioit en voalant brilter. A forte de © 
tourmenter | deſſus, elle wurmentoit tous les autres; & Pambirion 
de paſſer pour bel eſprit, ne lui a donne que la rEputation TP 
euſe, qui fabiittoir long · tems apres ſa beautẽ. 

Lure treit brune. Elle avoir point de the, este ches 
Gai, mam aber des couleurs tres vives, c' toit des yeux pleins de 
ſeu, dra regards agayans, qui n"'tpargnoient men pour engager, & 
qui ptomettoient thut pour retenir. La ſuite n'a que trop fait voir 
quelle conſontbit i ce qu' ia promettoient de plus tẽmẽraire. | 

Oc toit entre cus deux Deĩtẽs que flottoient les vceur du Chevalier 
ere e 

. F 't 2 ' 
194160 09 zun unt 2 

9 eee be e FE la 0 
Worceſter, dont cinque ſont enterr6s dans la Cathedrale de la Ville priacipale, 
& dont un avoit ets doyen de cette Egliſe ſon epitaphe fait mention de fon 
attachement 2 la famille roiale. La Demoiſelle Warmeſtré cependant n'eſt. 
qu un nom ſuppoſe. Le dernier Comte d Arran, qui vecut peu apres ce tems 
A, aſſura que d bonneur, dont il “ agit ici, sappella Mademoiſelle Marie 
Oxford, & que trois ans apres qu elle fut chaſſee de 
E Cour, elle epoum le Vernon, ſous Fetat fuppoſe de veuve : 
Cctoit apparement ſous Ie nom de Waminſter. | 
*, Tho: vere Bar of 2 Sltao hor) 
e Gr Hellers 2 — * G <nw 


Cortes if loofe was N Pl 
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les miroirs de poche, les ẽtuis garnis, les pltes d abricots, les en 
ces, & autres menues denrees d'amour, arrivoient de Paris chaque 


ſemaine, avec quelque nouvel habit pour lui; mais à Vegard des 
prEſens plus ſolides, comme vous diriez boucles d'oreilles, diamans, 
brillans, & belles guinẽes de Dieu, cela ſe trouvoit en eſpEce dans Ia 
Ville de Londres, & les Belles sen ien gn” comme fi 2 
far venu de plus loin. 

La beautẽ de Mademoiſelle * Stewart ltd 
bruit. La Comteſſe de Caſtelmaine &appergut que le Roi la regard 
oit. Mais au lieu de sen allarmer, elle favoriſa tant qu'elle put ce 


nouveau goũt, ſoit par une imprudence ordinaire à celles qui ſe croĩ - 


ent au- deſſus des autres, ſoit qu'elle voulut par cet amuſement de- 
tourner l' attention du Roi du commerce qu elle avoĩt avec Germain. 
Elle ne ſe contentoit pas de paroftre ſans inquierude ſur une diſtinc- 


tion dont toute la Cour commengoit à Yapperceyoir;; elle affẽcta den 


faire ſa favorite, la mit de tous les ſoupers quelle donnoit au Roiz 
& dans la confiance de ſes propres charmes, pouſſant la tẽmẽriti juſ- 


qu' au bout, elle la retenoit ſouvent & coucher. | Le Roi, qui ne man- 
quoit gueres 2 venir chez la Caſtelmaine avant quelle ſe levit,/ ne. 
manquoit gueres auſſi d'y trouver Mademoiſelle Stewart au lit awer 
elle. Les objets les plus indifferens ont des attraits dans un nouvel ' 


entẽtement. Cependant, rimprudente Caſtelmaine ne fut point ja- 


louſe que cette rivale parũt aupres' delle en cet tat j fare, quand 


bon lui ſembleroit, eee 


oF 


+ Francoile fille de Gautier Stewart, fs de Gautier Baron de Blangyie 
epouſa Charles Stewart Duc de Richmond, de la Maiſon de Lenox, . 
. 
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end ah de gh remragous. pore lo; Seewent male Þ), en; alla; tout. g. 
Ls Chavdlar ds Grnpartont ee Genre acai chen 
comprendre ; mais comme il ctoit attentif aux. penchans du Roi, il 
ſe mit à lui faire ſa cour,' en exagẽtant le merite. de cette nouvelle 
Maitreſſe. C'&oir une figure de plus d'6clat, qu'elle n'&toit touch- 
ante. FFP 
Tous ſes traits ẽtoient beaux & rẽguliers; mais ſa taille ne 1toic 
pas. Cependant, elle ẽtoĩt menus, aſſez droite, & plus grande que 
le commun des femmes. Elle avoit de la grace, danſoit bien, par- 
loit Frangois mieux que ſa langue naturelle; elle ẽtoit polie, poſſe- 
doit cet air de pature, aptès lequel on court, & qu'on n'attrape 
gueres, à moins que de Payoir pris en France, des ſa jeuneſſe. Tan- 
dia que ſes charmes faiſoient leur chemin dans le coeur du Roi, ceux 
* K Caftelmaine fe donnoient du ane n e u en 
caprices. TT 

dons Birds work wa rang: eihs contifecble cored le Homme 
ts, qu'une prevention aveugle avoit coffees du merite de Germain. 
Elle venoit d'Epouſer un homme qu'elle avoit aims, . Par ce mariage, 
elle ẽtoit belle-ſceur de Madame la Ducheſſe ; brillante par ſon. pro- 
pre Eclat, pleine d' agrẽment & dleſprit. Cependant elle crut que 
tant qu on ne parleroit point d'elle pour Germain, tous les autres 
avantages ne ſeroient rien pour ſa, gloire z & ce fut pour y mettre la 
dernicre main, qu'elle gaviſa de ſe jetter a ſa tete. 

Elle ẽtoit d'une taille mẽdiocre; elle avoit 1a penn June blancheur 
nnen e eee e ary 


* Theadae, e ee 
deuxieme Comte de Clarendon, | 
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meme. Une longue habitude- #voit teNemene anendry [leg vegurde, 
que ſes yeux ne $'ouvroient qua la Chinoiſe; & quand elle lego 
on eit dit qu'elle faiſoit quelque choſe du Pp Iii 


Germain lu regut d abord ; mais ne ſpacham bien tot qu'ew faire; b 


trouva bon de la factifier à la Cubemalne. Le facrifire no hui plus 
pts. Cxtoſt beancoup pour fa gloire daverr wnteve Germaits d tat 
de'concutrentes ; mais te on &oit rien peur le veſte . 
Jacob Hall, famenx danſeur de corde, (toit en vogue à Londres 
dans ce tems -A. $a diſpoſitien & ſa force charmoient en public: on 
vouboit voir ce que c'E&oit en partieulter ; car om lui rower” dun 
fon habit d'exercice toute une autre conformation, Ac bien d'autres 
jambes que celles du ſortuné Germain, Le Voltgeur ue rrompw 
point les conjectures de la Caſtelmaide, I ce que protendoient celles 
du Public, & ce que publicient maints couplers de chanſomm, beau 
edup plus x l honneur du Danſeut que de la Comteſſ y mais elle 0 
mit bien au· deſſus * * _ ren Parut que plus 
delle. Pal ber done 29267 £1 MI 


- Pendant que la fatire ne es Gepe, * | 


jours pour les faveurs Pune autre Beate, 1 Svere plas. 
chiche qu en. Cꝰctoit Madame de Shrewſbury ® D 

Le Comte d' Arran qui Favvit ſetvie des pretmiets, ot Pas ec 
des derniers à la quitter. Cette Beavt&, moins futeuſt pout cen cbttf- 
quetes, a, well bo TIT metroit fon” plus 
? 2 Werd g er EIT , 
wadano o req 4 115 ib lie: Int 71070 WMA. 
- 0" Kits Marie ne ug Briient? desen abs 
de Francois Talbot Comte de Shrewſbury. On a dit qu'elle coucha avec le 
Duc de Buckingham le ſoir meme que celui - ci venoit de tuet fon mari en duel, 
„Anme EEEES 
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grund wérie à tre plus ſemillante gue les autres, Comme perſonne 
ne pouvoit ſe vanten d'aygia ti ſeul dans ſes bonnes graces, mum 
mine pourdit ſe plaiodra den avoir ti mal . 
Setmamn troura maunais welle ne lui ct — — 
fans.confiderer q welle nen ait pas le tema. Sa. gloire en fut pi- 
quee ; K eee 
Amn WN itt ol mann t god t er? tu 
Thomas Howard, une dn Centhe en Sent mp. u r 
en point d homme en Angleterre, ni plus brave, ni mien fait. 
Quoique fon air füt fraid, i que ſes manitres. paruſſent douces & 
pacifiques, personne n'sroit, - ai plus fer, ni plus emports.. La 
Shrewſdury doanant tire haiſſer dans les premicees agaceries de Vine 
vincible Sema, Howard ne le trowea pas bon, Elle ven mit peu 
en peine: cependant, he elle vouloin le menager,, elle conſentit 
d recevoir une collation qu lui e & fourene propoſte, qu'elle 
le plus zen difendre':- un certain jardin, appolli Syring Gude, 
devoit etre la ſcene de cette fore. eb e ob 
D que kw panie fur lice; — fro avieti/fatin.cpainn; How- 
ard won une Compagnie dans le. Regiment des Ganden d un des. 
muſette fur de la fite ; & Germain ſe crown dans le jardim cm, 
par hamr y 'enfiE de ſos promidres proſperitis, i S bit mis. ſur fon 
air vainqurur pour achever otto dernire conqu ies. er 
rut dans le jardin; le S, h ν paruc ſur le bal. -uplzup 
ene Hat —— — Sdpward ne Petiou- 
vii pat à for gr Cola htmpdcha pas gun ne ment a. pretnies 
de quel tu? e & ne b conmmant pas de fim le petit Stan 
| We fe qu wk px fon inc, er "on eng 
4 d ata wobil lorgneries 
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lorgneries de la Belle, il Eputſa ſes lieux commuus & toute {a petite 


Fronie; à railler le repas & à tourner la muſique en ridicule . 

Howard n'ẽtoit pas grand railleur, mais comme il toit encuee 
moins endurant, trois fois le feſtin fut ſar le point d etre enſanglatꝭẽ ; 
mais trois fois il ſupptimm ſon imperuoſte OY! RARER 2464 
ter ailleurs ſon reſſentiment fans obſtacle, 10 290 oo an huh 


Germain, ſans faire attention a fa mirc away pourſuivit ſa | 


pointe, jon reef denen ty Mp &'ne la quitta point 
qu apres le repas. 260 id mms a5 Smaoiih ino 30V8 
II ſe coucha, n b er bet 'reveilifilelendemainp@ 


un Cartel. Il prit pour ſecond Gilles Rawlings homme de bonne 
fortune, & gros joũeur. Howard ſe ſcrvit de Dillon, adtoit & braut. 


fort honnete homme, & par malbeur intime ami de Rawling../ 7 
Dans ce combat, la fortune ne fut point pour les favoris de Fa- 


mour. Le pauvre Rawling y fut tu tout roide i d Germain, perct 
de trois grand coups d ẽpbe, 4 lon-acef, 090 Lqnt pry 
de ſignes de vie. 5 92395 20 20 sf 9153 love 
Pendant que le bruit de cet evenement oechpoit la Copco ſclon les 


9 
CE # 
* 
OS 
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divers interets que on y prendit, le Chevalier de Grammont eut 


avis par Jones ſon ami, ſon conſident, & ſon rival. qu'un autre. 


dempreſſoit auptès de la Midleton. C'&toit Montagu, peu den- 
gereux pour ſa figure, mais furt à craindre par ſon afliduits,, par; Va» 
dreſſe de ſon eſprit, & par d autres talens qui "Me AM 


_—_ quand il eft permis de les faire valoir. | 
In en falloĩt pas la moitiẽ tant pour metre cn moorennt ws 
. ** 


la vivacits du Chevalier de Grammont ſur la 
eee nb. me 


ij 275 18 
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vouloir & Vexptrience peuvent imaginer d'expẽdiens pour troubler 
le repos d'un rival, & pour 'deſeſptrer une Maicrefſe. Son premier 
mouvemeat fut de Jai renvoler ſes lettres, & de lui redemander ſoa 
argent, avant que de commencer à la tourmenterz mais rejettant ce 
projet, comme indigne de-Pinjuſtice qu'on lui faiſoit, il ẽtoit ſur le 
point de travailler à la deſolation de la pauvre Midleton, lors qu'il vit 
par, hazard Mademoiſelle d Hamilton. Des. ce moment, plus de reſ- 
ſentiment contre la Midleton, plus d empreſſemens pour la Warmeſ- 
trẽ, plus d inconſtance, plus de vœux flottans. Cet object les fixa 
neee 
_ & la jalouſie. a e % 21 Sup MET 330) 

e premiers ſoins, furent de plate: mais ll in ben. quid Gallo, 
pour toil 'Sy prendre tout autrement qu/il mavoit fait juſqu a · lors. 
' La famille de Mademoiſelle d' Hamilton, aſſea nombreuſe, occu- 
poit une maiſon grande & commode pres de la Cour: Celle du Duc 
d Ormond n'en bougecit . Ce qu'il y avait de ph diſtinguẽ dans 
Londres 8% trouvoit tous les jours. Le Chevalier de Grammoat y 
fur reg) ſelon ſon mẽtite, & ſa qualitẽ. II . ẽtonna d avoir emplolẽ 
tant de tems ailleurs; ATP e eee RE 
chercha plus. zup lanigito 18 nun © 

eee Mademcifille e leak 0 
ne de atrachement le plus fincere & le plus ſerieux. Rien 1 ctoit 
meilleur que ſa naiſſance, & rien de plus charmant que ſa perſonne. 


bt Pas » 4.4 
ts « I; 1:15 
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Win 11 is 8 1 bizmg n e eh h of 
ut gun onA vn t 00S PUTT 
Radu £ meme ans ANNE 
Loe eee. e vo. 
ant heurevx fans ttre aim6, devint jaloum fans tre amouteur. 
La Middleton, comme on a dit, allo $prouver oom iy prenoit 
povr tourmenter, apres avoir é pro ce quil it pour phee. 
u fot s chereher chen l. Reine; od M e but; Ene G 
mais par bonheur pour elle, Mademoiſelle d'Hamiſkon y_ ra rnd 
Le hazard avoit fait, que de toutes les belles perſonnes de l Cour; 
ben cells quill avoir le ttioins' vite, & celle/qu/on hui” avvite plus 


qu n'avoir-rien vd dans la Cour avant co moment. I Fentretint, 
0 Jul pale. Tuat ge lc Ante, few yours furont: fur ce, d des 
s moment, plus de; refikmiment conge la Midlerwsn. Elle Gtoiv dens 
bet heureux We od tes chim. du beau ſeae commencent- A epa 
n. Ede aveis bs plus belle taille, la plus belle gore, W len p 


beau bras du monde. Elie e grande d geil june duns 


le moindre de ſes mouvemens. C toit Foriginal que toute fle = 
mgs copicient pour le pode dee babies, & Faiv de. N codffurei' Ille 
av0id le font ouvert, blanc: & um; los cheveux bien phun@s,- Be de- 


certaine fraſcheur que les couleurs emprunttes ne ſgauroient- imiter, 


 formoit ſon teiat. Ses yeux n'&roient pas grands, mais ils holen 
vifs, & ſes regards fignifivient tour ce qu'elle vouloit. Sa bouche 


Etoit pltine d'ag1Emens, & le tour de ſon viſage parfait. Un petit 
AA moindre —_— 
tout 


4 k 
- * 
——— u ĩ ᷑ - ĩ§—!r'́ 2 WIT eo ß! 


_ 
- 
: 
: 


£4 5-4 8 


LS 
4 
1 14 
LI 
a * 
1 * 


4 
” 


- ** 
0 — 
3 F x Ie... 
* 9 F 
* 1 ' . * 
* * * * * 
. 34 \ 


= * 
4 + *. 
. — 10 


2 2 2 
1* 
af a * yu 


4 , . WM 
_ 


4 * 
# $4 * 
” + *4 


7 
* + py * * 
5 . 6 Lo 
- 
- © ” 
«= 
. 4 
. 
N * 
4 6 1 
5 - -, 
J : 
* tm 
— 
: 
4 : 
: 
7 i. 
"4 
. 
" Op. © 
: 
— 
_ * 
5 a 
9 * 
4 L 
- 3% 
= = 7 
— * - 
— © 
. 


— 


mY 
. 
. 
* 
on” 
Ws 


: 
* „ 
8 
? y 
- 


= 


"s 
C — 
* » 7 
88 
N "9 


3 2 
3 „„ AW „ 


= 
* 


py 


* % 4 4 - 


. ( 
A - o 
* 1 © 
K „ 
* = 
. 
” 
„ 
on 
— 
* 
5 — — 
- 
* — o 
— * 
N : 
: 14 - 4 ' 
* , 
# 
a 
# * > * . * 
* 
2 
* . o 
” » 1 
8 * 
. 4 
5 : «& 4 
_ 
- 
$4 


- 'T 
PS, 3 IQ : x * 24 , 
* * 5 6 
* 


25 * * 7 I N 1 4% 
I 
* 


2 d l -, 4 % 
ET ** Se 4 4 1 24 


- 


* 


cx 


MEMOIRES'vs GRAMMONT. gg 

tout amiable.  Enfin & fon airy à ſba port, à toutes les graces r- 
pandues fur ſa perſonne entice, le Chevalier de Grammont ne douta 
point qu'il n'y eũt de quoi former des prijuges avanitzgeux fur thut 
be ceſte. 80 eſprit ẽtdit à pew pris eomme ſa Bgure. Oe u Etat 
point par des vtvacitẽs imporrunes, dont les ſaillies ne font qu ctout · 
dir, qu'elle cherchoit à briller dans la converſation. Elle 6vitvir en- 
core plus cetid lenteur aſſuctse dans le difcours, dont la pefanttur 
aſſoupit ; mais ſuns fe preſſer de parter, elle difoit ce qu'il failoit, & 
pas davantage. - Elle avdit tout le difcernement imaginable pour It 
folide & le faux brillant; & fans fe parer d tout proptos des humicres 
de for: eſpric, elle Eroit / reſervee,, muis tres juſte dans ſes deviſions; 
Ses ſentimens 6toient pleins de noblefie, fiers A outrance, quand if en 
gquor me Peſt Hordinaire, quand on en a tant. Faite comme on 
vient de dire; elle ne'pouvoit manquer de ſe faire dimer; mais loin 
de te chereher, elle brit trds'diflicids fry 16 mere de cean qui pou- 
volent y pretendro. H 
Pte Chevalier — welt perfuads qe JS 1 
i x'eForgoir: de plaire & de perſuadee à ſor tour. Son eſprit amuſünt, 
fy eonverfadion vive, lagere, & toute nouvelle, b& fuiſoicar- Scouter; 
mais i} to embarraſſẽ de ce que les preſeno, qui ful dient f prompts 
ment leur ehemig dans for ancienne methode, went pas de fit 
ſon dans eelle done il falloit deſortnais fe ſervie. 
M avoir wiv views Vale-de-ehatfibre nottmE Termes hafdh veteur, 
& menteur encere phus fronts I vet cove dE partir de Lon 
dres toutes les ſemaines, pour les commiſfions dont 6# pe; mud 
_ Uepuix la diſgrace de la Midleton, & Pavanture de la Warmeſtrẽ, le 
1 — 7 TAY = 
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Maitre faiſoit venir de Paris, & ne eee un uwe 
. neee eee comme on va v,˖,j“. . 
La Reine avoit de Feſprit. &e wenoit vous fs ſind a plains qu Rok 
par les complaiſances qui coutoient le moins 2 ſa tendteſſe. Elle 
dane ame aw Süd fr n ene Neem x 
num. 3 19 & 1109 
ä codec alia en it 
quelle nomma pour danſer, devotent repreſenter differentes Nations. 
Elle donna du tems pour s'y prẽparer, & durant de tems on peut 
croire que les Tailleurs, les Couturiẽres & les Brodeurs he furent 
pas ſans occupation. Les Beautẽs -qui-devoierit en étre n'&roient 
gueres plus tranquilles ; cependant Mademoiſelle: & Hamilton eut af 
ſez de loifir pour faire deux ou trois petives Fg dans une con- 
]Jjoncture {i favorable pour le ridicule qu on. pouveit-dovnet aux im- 
pertinentes de la Cour. Il y en gvoit deus qui I ẽtuient par exced- 
lence. L'une ẽtoit - Madame de Muſkerry, femme de ſon coaſin 
germain, & l'autre Etoit une Fille Chonneur & la Nucdeſſe, qu'on 
appelloit Blague. F 244 2 ive ene 
La premicre,, e e ee | 
beaux yeux, ẽtoit faite comme la pldpart des riches-heritienes, h]” 
qui Vequitable nature ſemble avare de ſes richeſſes : meſurt qui elles 
ſont comblees de celles de la fortune. Elle avoit la taille de toutes 
ſans I'trez mais elle boitoit avec plus de raiſon; car de deus jambes 
infiniment courtes, elle en avoit une qui Ito beaucoup plus que 
Tauwe. — aan; vain a eee 
ORE = 0 1 2 Atti 281 222072: 15 
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_ Mademoiſelle, *Blague ẽtoĩt une autre eſpece de ridicule. Sa taille 
n*ctoit ni bien ni mal. Son viſage ẽtoit de la derniẽre fadeur, & ſon 
teint ſe fouroit par tout, avec deux petits yeux recules,. garnis de 
paupieres blondes, longues comme le doigt; avec ces attraits, elle 
ſe mettoit en embuſcade pour ſurprendre les cœurs; mais elle 3 
ſeroit tenue en vain, ſans Fartivẽe du Marquis Briſacier.” . Le Ciel © 
ſembloit les avoir, fait Pun pour l'autre. Il avoit tout ce qu'il faut 
dans lextẽrieur, & dans les maniẽres, pour ẽblouir une: creature de 
ſon caractere. Il parloit ẽternellement ſans. rien dire, & rencheriſ- 
ſoit dans ſes habits, ſut les modes les plus, outrees., . La Blague crut 
que tout ce fracas-v/adreſivit 2 elle, & le Seigneur Briſacier ctut que 
ces longues paupiẽres de la Blague n'avoient jamais couchẽ que lui en 
joue. On 3 apperęut du bien qu ils ſe. voulaient; cependant ils nen 
ẽtoĩent qu aux muets interpretes, quand Mademoiſelle d' Hami 
v aviſa de ſe méler de leurs affaires. ma 8 

| Elle voulut faire les choſes dans Vordre, & comimenga par ſa cou- 
Gne'de!Muſkerry, à cauſe de ſa qualite, Les deux entetemens de 
cette dernire ẽtoĩent la danſe & la parure. La magnificence des 
habits n ẽtoit pas ſoltenable avec ſa figure; mais quoique la danſe 
fut encore plus inſodtenable, elle ne manguoit pas un Bal de 1a Cour, 
& la Reine avoit aſſea de complaiſance pour le Public, pour ne ja- 
mais manquer de la faire danſer; mais il n'y eut pas moyen de la 

mettre d'une Fete auſſi ſcrieuſe * "On nnen maſcs- 
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ond: ab Hadres ats: ne 
e e e 4 x — 
. e , en Yorkſhire, Elle etoit ſeeur de la- 
| fetime' die Sidney Comte de Godolphin 3 & dans le Maſque de Calypſo qu on 
prefenta'3 Ia Cour, Madeioifelly Blague'y jous un role. V. les poemes de 


| Dryden,” win. 3, p. 4. aux notes. .V 4. 40. 
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rade. La Mutterry ſechoit Eimpatience, Four es ordres qwelle 

attendoit. | $38 120 8 0 
cr ir ar ene begaäsbe der Miesen urn e 
 avertie, qu'elle forma le deſſein de fe donner une petite fete au dE- 

pens de cette folle. La Reine envoioit des billets & celles qu elle 
nommoit, dans teſquets la maniẽre dont elles devoient ſe mettre Stor 
marquce. Mademoiſelle d'Hamiton fie eee eee 
ble pour Madame de Muſkerry, en Babylonienne. 14 
Ene aſſembla fon conſeil pour aviſer aux motens de u Aire tente 
Ce conſeil ẽtoĩt compoſt d'un de ſes freres & dune ſcur qui fe di- 
vertiſſoient volontiers aux depens de ceux qui le méritoient. Apres 
avoir conſults quelque tems, on vint à bout de faire tenir ce billet en 
main propre. Milord Mufkerry ne faifoit que de fortir d'avec elle, 
quand elle le reguet. I &oit fort honn&e homme, afſez ferieux, fort 
ſevere & mortel ennemi du ridicule. | La laideur de ſa ſemme ne lui 
ẽtoit pas tant à charge, que celui qu'elle ſe donnoir dans toutes les 
occaſions qui 8'en- prẽſentoĩent. I ſe crut en ſuretẽ dans celle dont 
N toit „ ne croiant pas que la Reine voultic gater ſs maſta- 
rade en la nommant; eependant eomme- it connoifibit la fureur dont 
fa femme fe donnoit en fpectaele par ſa danſe & pur ſa pature, H ve. 
noit de Fexhorter bien ſcrienſement I ſe contenter & &ve ſpectuttzer de 
cette fete, quand meme la Reine auroit la cruamẽ de Ten mettre. N 
prit enſuite la libertẽ de lui faire voir le peu de rapport quiil-y aveit 
| emtre/ſa figure & celle des perſonnes auſquelles la danſe & I'6clae ſont 
is. Son ſermon finit enfin par une defenſe expreſſe de briguer 
cette fire une place qu da ne ſongeroit pas à lui donner. Mais 
loin de prendrs cet avis en bonne part, elle ſe mit en tete que lui ul 
arou dstoumnẽ la Reine. de lui faire un honneur q elle ſouhaitoit ar- 
29100 xm N 0 | demmanty 
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demment ;, & dt qu/il fut ſorti, fon deſſein fut de s aller jetter aux 
pieds de ſa Majeſtẽ, pour en demaader juſtice. Ce fut juſtement 
dans ces diſpoſitions. guielle regut le billet. Elle le baiſa trois fois . 
& ſans guard aux defenſes de fon mari, elle monta pramptement en 
carroſſe, pour *'informer chez tous les Marchands qui trafiguoient 
ROO EDIER les Dames. de un On 
Babilone.. 

Lepore ae As 
8 Elle toit d'une confiance ſur ſes appas, & d'une credulite 
fur leurs effets, à donner dans tout ce qu'on vouloit. Briſacier, 
q olle en croioit ducment atteint, avoit Veſprit ozne de lieux com- 
muns & de chanſonnettes. Il chantoit faux avec methode, & met- 
toit ſans ceſſe en avant Pun & l'autre de ces talens beureyux, Le Duc 
de Buckingham le gatoit autant qu'il pouvoit 4 may ut 
donnoit à 4 voir & à ſon eſprit., 

La Blague, qui n entendoit preſque point le 8 
6. aan (> Bs. On Bappergut que toutes 
les, paroles quiil lui chamoit, ne faiſoient mention que de Mondes, & 
gue prenant toujours la choſe pour elle, ſes paupicres sen humili- 
dient par reconnoiſſance & par pudeur. Ce fut ſur ces obſervations 
qu'on r6folut de mettre en jeu la Blague, des qu'il en ſeroit tems. 
Pendant que ces petits projets ſe formoient, le Roi qui ne cherch- 
Sit qu faire plailir au Chevalier de Grammont, lui demanda 3 il 
vouloit atre de la maſcarade, à la charge de mener Mademoiſelle 
Hamilton. I n fe piquoit pas d'etre aſſea danſeur pour une oc- 
 caſion comme celle- la. Cependant, il n'avoit garde de refuſer cette 
propoſition. „ Sirę, dit - il, de toutes les bontẽs qu'il vous a plũ me 


rer cette dernire m eſt la plus ſenſi- 
Bb blez 
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„ blez & pour vous en tẽmoigner ma reconnoiſſance, je vous pros 
„ mets de vous rendre de bons offices auprès de la petite Stewart.“ 
It le difoit, parce qu on venoit de lui donner un appartement ſepare 
du reſte des Filles de la Reine, & que les reſpects des Courtiſans 


commengvient A ſe tourner vers elle. Le Roi regut agreablement - 


la plaiſanterie : & l'alant remercie d'une offre fi neceſſaire: Mon- 
fieur le Chevalier, lui dit-il, de quelle maniere vous mettrez-vous 
pour le bal? Je vous laiſſe le choix des Nations. „ Si cela eſt, re- 
„ prit le Chevalier de Grammont, je m'habillerai a la Frangoiſe; 
„ pour me dẽguiſer; car Pon me fait dẽja Phonneur de me prendre 
„ Pour un Anglois dans votre Ville de Londres. J'aurois, ſans cela; 
„ quelque envie de me mettre à la Romaine; mais de peur de me 
»» faire des affaires avec le Prince“ Robert, qui prend ſi chaudement 
„ les intẽrets d' Alexandre contre Milord + Thanet, qui ſe déclare 
” pour Ceſar, je n'oſe plus m'habiller en Heros. Du reſte, quoique 


= 
— 

« 

: o 


„ Jaie la danſe cavaliere, avec Poreille & de Feſprit j eſpere me tirer | 


„ d'affaire: de plus, Mademoiſelle d' Hamilton mettra bien ofdre; 
„ qu'on n'aura pas trop d' attention pour moi. Quant à mon habille- 


„ ment, je ferai partir Termes demain matin; & fi je ne vous fais 


„ voir à fon retour Phabit le plus galant que vous ae encore vd; 
„ tenez moi pour la Nation la plus deſhonorte de votre maſcarade. 

Termes partit avec des inſtructions rEiterees ſur le ſujet de fon voi- 
age, & ſon Mattre redoublant d'impatience dans une conjoncture 
comme celle- a, le Courrier ne pouvoit pas encore etre dẽbatquẽ, 


qui commengoit A compter les res oo * Pattente ä | 
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+ Nicholas Tufton Comte de Thanet. II avoit beaucoup buffer * la 
guere civile pour les interets de la famille roiale, 
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Isen occupa juſqu'l la veille du bal. Ce fut ce jour-la-que Ma- 
demoiſelle ee eee eee de 
leur deſſein. 

Les gans de we e ent dend anne Elle 
en avoit quelques paires, par hazard. Elle en envoia une à Madem- 
oiſelle Blague, accompagnee de quatre aunes de ruban du jaune Ie 
plus pale qui ſe put trouver, & elle joignit ce billet. 

„ Vous ᷑tiez Pautre jour plus charmante que toutes les Blondes de 
„Univers. Je vous vis hier encore plus blonde que vous ne Petiez 
„ ce jour-li, Si vous continuez, que deviendra mon cceur? Mais 
„il y ⁊ long - tems qu'il eſt la proĩe de vos yeux marcaſſins. Serez- 
„ vous demain de la maſcatade ? Mais peut-il y avoir des charmes 
„dans une fere od vous ne ſeriez pas? N'importe: je vous recon- 
»» noſtrai dans quelque dẽguiſement que vous ſoſez. Mais je ſerai 
„ mieux éclairci de mon ſort par le preſent que je vous envoie, 

„Vous porteres des nœuds de ce ruban a vos cheveux, & ces gans 
baiſeront les plus belles mains du monde. «a 

Ce billet, avec le preſent, furent ode die Biaged, avec.le meme 
ſuccts qu'on avoit fait tenir celui-de Babilonienne a Madame de Muſ- 
kerry. On venoit d'en rendre compte 3 Mademoiſelle d Hamilton, 
quand cette meme Muſkerry lui vint rendre viſite. Elle paroiſſdit fort 
affairẽe. L'heure commengoit à la gagner, quand ſa couſine la pria 
de paſſer dans ſon cabinet. Des qu'elles y furent: ,, Je vous de- 
„ Nadmirez · vous point comme les hommes ſont faits? Ne vous 
„ V fiez pas trop, ma chẽre couſine. Milord Muſkerry, qui devant 
„ notre mariage, auroit paſſe les jours & les nuits à me voir danſer, 
„ Cayiſe à preſent de le defendre, & dit que cela ne me convient 


„ Pas 
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„ Pas. Oe n'eſt pas tout, A m'en a fi ſouvent rebatty les orcilles au 
„ ſujer de le maſcarade, que je fois obligse de dvi cacher Chouneur 
4 eee ene ns Cependant, je ſuis tonnes 
1 eee me faſſe pas ſyavoir qui doit me ment. Mais ſi vous 
„, ſhaviez la peine qu'on a de trouver dans cette maudire Ville de 
. vous auriez pitié de ce que j'ai 
„ ſouffert depuis le tems qu on m'a nammbe; autre que d | quit 
85 mien cotite paſſe toute imagination. 
Ce fut en cet endroit, que Fenvie de rice, Nei foie g- 
menter à meſure que Mademoiſelle d' Hamilton Pavoit ſupprimee, la 
vainquit enfin par un 6clat immodenẽ. La Muſkerry lui en ut bon 
gre, ne doutant point que ce ne füt de la bizarrerie de fon £poux. 
Mademoiſelle d Hamilton lui dit, que tous les maris &toient I peu- 
pres de meme; quiil ne fallois pas Sembaraſler de leurs fantaſies, 
quelle ne ſgavoit pas qui devoit la mener dans la maſcarade ; mais 
que puis qu elle &oit nommee, cehui qui V&oir avec elle, ne lui 
manqueroit pas ; quelle ne comprenoit pourtant pas qu il ne ſe fut 
. — HIRE 
ns. qui ne lui ct interdit la danſe. 
. Cette Converſation finie, — vice cenjerMhurent, 
pour ticker de reiz quelques nouveltes-de fon Danſour, Ceum qui 
wempoient dans le complot, rioiem à gorge diploit de la viſite avec 
| Mademoiſelle d'Hamileon, quand Miterd Muſkerry leur engt une à for 
tour, & tirant Mademoiſelle d Hamicon & Fecart > „ Ne ſęaurier· vous 
„ point, dir-il, M y a quelque bal dans la Ville demain 8“ „ Non; 
„ . elle: pourquoi 7 ,, Parce, dis d, que je viens Cupptendre que 


'” ms fans thik te grade priperaifs Wiabies Je der bien qwelle 
9d & 80 » Feſt 
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v ubeſt pas de Ia maſcnrade Jy ai mis bon rde: man comme elle 
„ A le Diable au norps pour 1a danſe, je meurs de peur qu'elle ne fe 
„ donne quelque nouveau ridicule, magic toutes mes precautions. 
Zam een dana quelque lieu e. 
5 jenen ſerois pas n peine. 

On e taſſura i enicux quion/ put, — Gangs, 
texte de mille choſes qu*on -avoit: i fine pour; le jour ſuirant, Ma- 
demoifelle Hamilton & crut en libens pour le reſte de la journex, 
lbs qu'elle vit arriver une vertaine Mademoiſelle Price, Fille d hon- 
neur de Madame la Duchefſe, -C*8toir juſtement ce qui vile cherchoit. 


H yiavoit'qudque tems que cette fle & 1a Blague ſe harpiloient au 


ſajet de PDongan, que da Price vit /enleve à ag y- v 5 
haine ſubſiſtoit encore enirt ces qeum viniten. 1 
 Qurique/ bes ————— <ocamtes: Sour! 


| ee, Wes devoient xfifter 37 & par vonſcquent he rien nẽgli- 


7 briller, Mademwiſdle'd'Hamikon av encore unt paire 
de gans pateille à celle quelle avoir envoite à la Blagne elle en fit 
Preben d fa rivale, be dwelqves ande du mme ruban, qui ſum- 
bloit fait e brune comme elle toit. La Pit lui en 
fit' nne remertiement, bc hi promit de Ven · false honnsur. an bat. 
vos me ferer plaifir, U- ello ; mais ſi vous dises qu'une bagatelle 
„ comme cela vient de moi, je ne vous le pardonnerai jamais. An 
7 Teſts} di di elle malle pas der le marquis de Brifacier à cette 


„ pawyre Blague, 'comme vous r fait Dongan. Je ai bien qu il 
F 5 et de d wen Vous avez de Fefptit, vous purler Frangois, 
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;» d'y pretendre.** If n'en fallut pas davantage. © La Blague n'&oig, 
que ridicule & coquette. Mademoiſelle — ridicule Se cor, 
Fun & quelque choſe de plus. f1 $85150p, ganob 

Le jour du bal venu, la Cour plus beillance. que" jainaley has, 
toute ſa magnificence dans cette maſcarade. Ceux qui la devoient 
compoſer, ẽtoient aſſembles, à la reſerve du Chevalier de Grammont. 
On/$'eronna- qu'il arrivatides derniers dans cette occaſion ; lui, dont | | 
Femprefiement ẽtoit ſi remarquable dans les plus frivoles ; mais on 
*ẽtonna bien plus de le voir enfin paroitre en habit de Ville, qui 
avoit dẽja paru. La choſe ẽtoit monſtrueuſe pour la conjoncture, && 
nouvelle pour lui. Vainement portoit · il le plus beau point, la pet. 
ruque.la plus vaſte, & la mieux poudtee qu on pt voir. Beha 
d'ailleurs magnifique, ne convenoit point à la fètme. 

Loe Roi, qui sen apperęut d abord: „ Chevalier dn Ghent, 
„ lui dit-il, Termes n'eſt done point arrive ? Pardonnez - moi, Sire, 
5, dit-il, Dieu merci. Comment. Dieu metci, dit le Roi? Lui 
+» ſeroit · il arrive quelque choſe par les chemins ? Sire, dit le Cheva: 
„lier de Grammont, voici Phiſtoire de mon habit, i & de Monſſeur 
„ Termes mon Courrier.“ A ces mots le bal, tout pret à com- 
mencer, fut ſuſpendu. Tous ceux qui devoient danſer Ffaiſang, ul 
circle; eren Che. de Grune, arne yoo 
tecit. 2 4904 97: 55 OM. b zi £1595 anne 
* 15s I yu de jours que cx ahn Uvtediribin 1H kbps: hes be- 
5 dres, & ſes ſermens. On peut juger de mon impatience taut au- 
| #» jourd hui, voĩant qu'il n'arrivoit pas. Enfin, apres Paveir bien 
„ maudit, il n'y a qu'une heure qu'il eſt arriys, crotts depuis la bete 
v Juſqu'aux pieds, bottẽ juſqu'l la ceinture, fait enfin comme un en- 
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e fagpns de faire : yous vous faites attendee juſau'a, Vextremite, 
1» encore eſt-ce un miracle que vous len arrige , Qui mor g f +» » 
dit il, c'eſt, un miracle, Vous tres. toujours, A. gronder. Je vous 
ai fait faire le. plus bel habit du monde, que. Monlicur le, Due de 
» Guiſe lui · méme a pris la peine de commander. Donne le donc, 
1» bourreau, lui dis je. Monſieur, dit-il, fl je n'ai mis douxe Bro- 
i deurs appè, qui n ont fait que travailler, jour. & nuit, tęge2 moi 
bout. vp, infüme., Je ne les ai, pas, quittts d un moment., , Ec,od 
n eſt · il, dis je, traftre, qui ne fais que raiſonner dans le tema que 
»» Je devrais Etre_þabille ? Je Iavois, dit- il, empaquetẽ, ſcrrs,. ploie, 
„ Que tout Ia pluie du monde n'en ett, point approche..; e voila, 
„ Poutſuixit · ll. 3 courir jour & nuit, connoiſſant yotrs | impatience 
” * qu'il ne faut pas lanterner avec vous. . mais c eil, 
„ M.Ceriai je, cet habit fi; bien empaquetẽ? Peri, Monſieur, 2 
u. dit-il, en joignant les mins. Comment] peri, lui dis je, en ſur- 
„faut. Oui, peri, perdu, abimé. Que vous di je de plus ? 
„ Qvoi ] le Paquerhot à falt naufrage } lui dis je. Oh I, vraiment, 
1s Cſt bien pisy,,comme, vous aller voir, me repandir il. J és 3 
„ une demi - lieue de Calais hier au matin, & je, voulus prendre le 
„ long de la mer, pour faire plus de diligence ; mais, ma foi, Fon 
»» dit bien vrai, qu il n'eſt rien tel que le grand chemin car je don- 
»» Nai tout au travers d'un ſable mouyant, od q enfongai juſques au 
„ menton. Un ſable mouvant -aupres de Calais, lui dis)je! Oui, 
„ Monſieur, me dit - il, & fi bien ſable mouvant, que je me donne 
„ en n wi ne Ce que. le. have, dg i. thts, 
„ quand. on m'en a titẽ. Pour mon cheval, il a fallu plus de quinze 
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„ Abduredfetnect Pavois tits votre habit, junkis os ve Ta pd wer 
% 1 faut qu'il pour le moins une lieue ſous terre. Fr DION) ve" 
„ Voilà, ' Site, pbutſiiivit leChevalier de GtdthfHbrlt? Yavanture 

3 1 recit que mien a fait ext hommte homme. Je Vatrois infilli- 
„ emen tos 6 je n'rvois eu peur de faire attendre Mademoiſelle 
„ d Hamikon, & ki jo navols tẽ preſſe” de vous dormer avis du ſa- 
4 ble mouvänt, afin que vbs coutriers prennent ſomm de TED. 
e Rot T&Wibir 15 totes de rire quand le Chevafier de Grammbre 
teptenumt k pardle: . N propos, Sire, dit A, 'J vityfiois.devous tire; 
4 que pott augthenter ma movie homeur,” je me fais vd arrdter; 
4 "Evimiiie je Tortbis de ma chaiſe, par un diable de phüttöcme en 
„ mültfwe, qui te vbulolt à toute force perſunder hue 1d Reine 1. 
„ Wit orden de danſer tec eie; & mme je men ſufs defendu le 
1 mottm brütalement quel m'n été poffble, elle ma thargE de min- 
„ former ici qui doit i mener, be m'a ptié de Tenvdzer incelliim- 
Mank. Rin V6tre'Mijeſts ne ferdit point mal de donner Yes ofs 

4 "Six cela; tar ee s eſt miſe en embuſtide dam une carbſſe 
aifft tous les püflans Ala porte de Wille Kall. Au kette, je 

» 2 dire que Sefſt une choſe A voir que fon hadillemeft. H 
„ faut qu'elle air plus de ſofrunte aulnes de de tolle 
. fans. ompter ume 'effitce 95 ur 1 
de cent mille brimbor tons. + g there Þ 

dernier retit ẽtonna toute Pafſerriblee, A Ss de tur qe 

Ml ey patt à Favantute. La Neine uſſura que'teut te qui elle voi 


Sothche Pour de bal ewt priffent : Mr le Kol, iptes hiblquts'trioitiens 


die keherion: 1} Je patie, itil, de Eft Ductieffe de *Neveditte, 
E wel. dir herd Mhufketry, Yapprothitit de N a4 
e e | Hamilton, 


* Marguerite Lucas Duchefle de Newcaſtle, auteur de pluſieurs in- ſolio. 
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os Homiliag, r ig ave a8 ur mes dali . 1 news 
v fog ſi nf M femme... 1 A 
„ la wd Gen all. # informer A beide „. An hn f 
vgpis, Milam MuK S offrit A grtiarommilſiog, par le praſſeuti· 
ment qu dn vient de dire, & u ft p mal. Madgmoilells d'Hamile 
tan ne fut pes Hchts gue c fit lui, ſcachagt hien qu il ge if aporppoit 
pas dam a canjechure.. IA plailapteric aurait i heangouóã plus loin 
ee eee e e e e | 
atours. 
gt ve. pea den bien erw vl hun parker dach, tans 
Juen ng dapfa ye. les danſes Griepes, Capendang il y avgic dau, 
bons Nonſcurs, & dl Auſli belles Nanſeuſes- dang core aſſemblie, qu 
en ofit an onde mag. comme. le nambre n'en tit pas grand. an 
qvints les gaaſcs Frangoiles pave & mettre aux contre-danſes- gt 
ceux gui Stozent de 1s. malcaragh en gurgut danſe quelgueruncs, Ie 
Roi uva han de mettre en japr le roupes. tandia qu 
99 ſe repoſergig. Leier do ln Ring f rl de in Durhede ent 
Wenegy par ceyx qui G49ieny dg Ja rade. 
Mal Avant wems de pute; Gurte Wee 1 Is 
gg 1rauya.gue le billet. qu'op. lui avoit fait rendrs de J 
faiſoir han eſſet. Elle Eris arrive plus ir une antun 
e eee couleus de cit- 
ro ule 7 ark mis par. complaiſancs  & pour £claircir Briſacier 
de fon fort, elle portoit ſouvent a ſa tete ſea mips yiſtorieyſes,. gar · 
nies des gans done il ccoit queſtion, . Mais f Tan fut ſurpris d une 
la rendoit plus blaffarde que inmsis, elle fut bien auttę- 
ut Wir 1a Prige pectager avec elle de point en paint Ig 
bee. nnen 


; of] 
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 farivale wWavoit pas manque de — If cs | 


qu'on lui avoit inſinuẽ la veille ; & Briſacier'n'avoit pas” manquẽ de 
donner tete baifſce'dans ces premitres agaceries, ſans" fairs la moin- 
dre attention à la eee oe err 
amd — ce {1+ royal N 
| 1 Price toit ronde & ragotte, W per Sass esst un Ma 
point. Le Due de Buckingham, qui mettoit le Marquis de Biifacier 
fur les rangs le plus ſouvent qu il pouvoit, 'vint le prier de la part du 
Roi de mener la Blague, ſans ſcavoir ce qui ſe paſſoit alors duns Te 
cceur de cette Nimphe. Briſacier den dẽfendit fur le mepris qu'il 
av6ir pout fes\contre-danſes, La'Blague tt que cen Uſe qu'on 
mEpriſoit, '& votant qu'il v'tcott fedls f con! vec" lot 
telle ennemie, elle ſe mit A dänſer, fans ſpavbir de wen —— 
Quoique fon indignation & fü jalouſie fuſſent afſez marquees pour en 
divertir la Cour, il * eut que” NMagemoifelle Hamilton, & es 
complices, qui en evrent Je plaifir entler. Leur Taridfifion flit com- 
plette; car bien dat ar Niilord Muſkerty, 'eficore tour inert de 
la viſion dont le Chevalier de Gratnmont avoir fait le pottraie. _ 
apprit à Mademoiſelle d Hamilton que colt 1a Muſkerry | 
- perſonne, mille fois plus chr a en dl An 

qu'il avoit eu toutes les peines du motide 2 tx EX: 25 
une ſentinelle à la porte de ſa chambre. Le 

ette qu on eſt trop arrere ſur” ces Imeldenb Hibeler: 
til raiſon': 'paſſons i Tavtrts,” 7 st & H5vLct eg Sits | 12 we nat 5 

Tout tioit au Chevalier de Gratfithont Nut Ju HU Oe 

equi Tockupoit. If betet pas Tank Taiga ke der asi de 
plus extraordinaire, c'eſt qu'il ẽtbit fans mautetldes. I es ar 
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Fryers ſn wii gwen e 
1 Dust Tot; mals ll der benu sen cachef, Ia gur toit 
faite à̃ ſes maniẽres pour douter de ſon godt pour elle. Il 3 
pas à propos de declarer des ſentimens qu'il ne convenoit pas à Ma- 
demoiſelle d Hamilton d'upprendre; mais il lui parloit tant qu'il pou 
voit, | & la lorgnoĩt d'une grande affiduits. Comme la chaſſe toit 
eee une partie du jour. Hen 
revenoit d' ordinaire afſez fatiguẽ: mais la preſence de Mademaiſelle 
d' Hamilton le reveilloit quand elle ſe trouvoit chez la Reine, ou chez 
la Ducheſſe· C ctoit· la, que n'ofant lui parler de ce quiil -avoitſur 
le our, il Ventretenvit'de ce qu'il avoit dans la tete. Il lui comtoit 
des mer veilles de la prudence des renards,: de la proueſſe des che- 
vaux, lui faiſoit un detail de bras caſſez, de jambes dẽmiſes, de- 
paules diſloquẽes, & d'autres zvantures curieuſes & divertiſſantes, 
apres quoi ſes yeux lui'diſvient le reſte, juſqu i ce que le ſommeil in- 
terromplt leur converſation, car ces tendrei truchemens he- laiſſdient 
pas de ſe fermer quelque - fois au fort de leur lorgner ie. 
La Ducheſſe ne fut point allarmee dune paſſion que ſa 00 
regardoit rien moins que ſerieuſement, & dont elle prenoit la peine 
de ſe divertir avee tout le reſpect du monde Au contraire, comme 
. m · · (· 
gracieuſement. Dl 00292 gq 5 
— Rads nt mec et ety autres 5 
Chevalier de Grammont. L'oncle avoit bien ſoixante ans. Son cou- 
rage & fa fidelite Favaiene diſtinguẽ dans les guerres civiles. Sa paſ- 
Nac r eee bp 141416 yon res p fois; 
ο Ul 14 Noni on li %% : 57 un Yon 21s mais 


„Jean Ruſſel, troifieme fils de de Francois Comge — & Colonel tn 
premier regiment des gardes, 
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mais N magnificeace ne parut quk deat dens les galantaries due la 
tendreſia inſpire. Il o'y avoit has lang enn du en ve quite le 


rigjicyle des chapeaun paintys pour tomber dans Tune extremirhs 
Le vienn Rauffel effrait dune chite fi terrible, wanlat prondre un 


milieu qui le rendit remanquable. U Jie guat n fs canance 


exvors'les paurpoints Laillaes, qu't)  foltenus Joop d = len 
ſuppreſſion yaiveoriaile ; mis ce qui ſucprsnsnt is plua, toit un ner 
tain mblange d'avarice & de Iibaralitä, n 
n depuis qu ' y Stat avec amDu r. ol lite H 
Son neuen nt along que Cadet dle u bes Mais 1 GacceBan 
de ton onde le regardoit : Ec qui i en enn de ſuin pour fon ta- 
bliſement, 8& quil ett encors plus Jo ſain de wanager Soſpris de am 
ende, pour 6 en affyrer, il ne put &viger ſu deftinge;' La Midlaae 
le traitoit avec aſſes de preferente s mis ſe favours n purent Je gar 
rantir des charmes do. Mademoiſelle d Hamilton. Sa figure n aum 


ien eu de chaquant, vil liedt deiſſ dans fon natural ais 3] teig 


guindẽ dans toutes ſes allures de eee watt ar. 
pendant, un pou plus anmjlr dun il pasloĩt. 04 2. 

Le Chevalier de Grammant an plein en fur tame les ce 
vencns, | 5'engageait de plus en plus, fave former d ne Preite, di 
anni d'autres eſperanges que oelle de fe rendit agriable- Quai- 
que ſa paſſion fit hautement declare, perſonne à la Cο. d 0. 


Sudan que cn, 02s abiredes de galantaric, i es west xp" 


rendre quſtice au m t- litt 


- Son Phileſophe v en jagen tour guitamentz & volane que fans 
compter un redoutlemont infini de magnificence & de ſbins, il avoir 
PR ee Oe 9 IN n 


n e 
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loogues & agreables.converſations quiils aroient d 
& que oe nouvel epteſſement Penlevoit par tout à lui · meme 
„ Monſicur le Chevalier, lui dit · il, eee aides 
„depuis quelque tems les Beautez de la Ville, & leurs Amans bien 
„ (en-:repos. La Midleton fait impunẽment de nouvelles .conquetes, 
„ & de vos preſens vous ſouffrea quelle vous creve les yeux {ans la 
„ moiadre avanie.,, La pauvre Warmeſtre vient d'aceoucher tran- 
„ quillement au milieu de la Cour, ſans. que vous en alez fuſs, 
„ Je Vavois bien prev, Monſieur le Chevalier, vous avez fait con- 
„ noiſſance avec Mademoiſelle d' Hamilton: & choſe qui ne vous 
„5 Ktoit jsmais arrivec, vous voila veritablement amoureux: mais 
„ voions un peu ce qui vous en peut arriver. Je ne penſe pas, en 
„ premier lieu, que vous efperiez de la mettre à mal. Elle eſt telle, 
oj &' par ſa naiſſanoe & pat ſon mẽrite, que fi vous ẽtiea en poſſol · 
ſion des titres & des bieni de votre maiſon, vous ſeriea excuſable 
de vous preſenter'fur un pied ſerieur, quelque ridicule qu'il y ait 
dans le mariage en general. Car fi vous ne voulez que de Feſptit, 
„ de la ſageſſe, & les trẽſors de la beautẽ, vous ne ſęauriea mieux 
» vous adrefſer z mais pour vous qui wave que mEdiocrement, de 
eum de ia forrune; vous ne ſrauriez vous adrefier plus mal. 
„Eur votre frere de Foulongeon, ——— {e le-opmeis, 
„ Maura pas la complaiſance de ſe laiſſer mourir, pour favoriſer vos 
W Mais poſons le cas que vou alrz tout le bien qu'il 
jy » faudroit pour Pune & pour Fautre, & ceſt beaucoup dire, con- 
noiſſez vous la ddlicateſſe, pour ne pas dire la bizarrerie, de cette 
„ Princeſſe fur un pareil engagement? Spaver- vous qu'il n'a tenu 
„ad Gir les meilleurs artis d Rnsletemef Le Duc de 
| Ee 
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„ méme, qu'il Pavoit totjoury. regards. comme la ſeule choſe. qui 
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»5 Richmond Va recherch&s des pretniers 3 mais quoiqu'il ft amoua 
„ reux, il toit intẽreſſe. Cependant le Roi voiant qu'il ne tenoit 
„ qu' au bien, prit ſur lui cet article; en conſideration du Duc d' Or- 
„ mond, du mErite & de la naifſance de Mademoiſelle d' Hamilton, 
„ & des ſervices de Monſieur ſon pere; mais choquee qu'un homme 
„ qui faiſoit amoureux ent marchandẽ, faiſant d'abord reflexion ſur 
„ Ton caractẽre dans je monde, elle n'a pas juge qu'il fut -aflez im- 

„ portant d'etre Ducheſſe de Richmond, au hazard dece cui 5 a. 
” Toit à craindre d'un homme brutal & debauche. 

„ Votre petit Germain, 'malgre tout le bien de apnea 

„ lat de ſa propre reputation, n'y a-t'il pas ẽchouẽ ? Aelle jamais 
„ voulu ſeulement regarder Henry Howard, qui eſt à la veille d 
„ le premier Duc d' Angleterre, & qui poſſede actuellement tout le 
„ dien de la Maiſon de Norfolk ? Je tombe d'accord que c'eſt un 
„ bœeuf ; mais quelle autre dans toute 'Angleterre ne paſſeroit pas 
„ par deſſus la peſanteur de ſon eſptit, & le peu d'agrẽment de ſa 
„ figure, pour etre, avec eros er- mile len da rent, 46 mant 
„ Ducheſſe du Roĩau me? 
„ Pour achever en peu de mots, Milord Falmouch ma dit Jul 


„ manquoit 2 ſon bonheur; mais qu'au, milieu de. tout. I6clat de ſa 
„ fortune, il n'avoit oſẽ lui declarer ſes ſentimens, qu'il ſe ſentoit aſſez 
” de foibleſle, ou trop de fierts pour ſe conteater de Vobtenir du ſeul 


„ conſentement de ſes parens; & quoique les . premiers reſus des 


„Belles ne fuſſent comptes pour rien, it ſcargit de quel air elle re- 
»» Cevoit ceux dont la perſonne ne lui toit Point agrẽable. Apres 
„cela, Monſieur le Chevalier, voiez de quelle maniẽre vous preten- = 
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3; den vous y prendre; car vous Etes amoureux. Vous Pallez etre 
„ de plus en plus, & plus vous le ſetez, moins ſerez vous capable 
des rẽſlẽxions que vous pourriez faire à prẽſent. 


„ Mon pauvre Philoſophe, rẽpondit le Chevalier de Grammont, 
„ tu ſpais dien le Latin, tu fais des Vers, tu ſpais la marche, & tu 


„ Conndis la nature des ẽtoiles du Ciel; mais pour les Aſtres de la 
2» terre, tu n'y connois rien. Tu ne m'as rien appris de Mademoi- 
v ſelle d Hamilton, que le Roi ne m'ait dit il ny a pas trois jours. 
++ Taat mieux qu'elle ait refuſẽ les Oſtrogoths dont tu viens de par- 


„ ler. Si elle en avoit voulu, je n'en 'youdrois pas, quoique je 
„ Taime-a la folie. Ecoute bien ce que je te vais dire. Je me ſuis 


„ mis dans la tete de Pepouſert| & je veux que mon Pedagogue 
„ Saint - Evremont lui - mẽme ſoit le premier à m'en ſpavoir grs, 
„ Quant à Tetabliſſement, je ferai ma paix avec le Roi, je lui de- 
„ manderai-qu'elle ſoit Dame du Palais, il me Paceorderd. Toulon 
„ geon crevera-ſans que je Paide, ou que je Fen empeche : '& Ma- 
„ demoiſelle d' Hamilton aura SEmeat avec le Chevalier de Gram- 
„ mont, pour la dedommager des Norfolks, & des Richmonds. 
„Eb bien, ee ed du cause projet? ne. 
3 cent;lovis qu'il en ira comme je dis. 

-1 ©$0it dens bs tems R dus Ia Faveur de Madenioiſelle Stewart Gi 
ſi ddclarce, qu on voĩoit bien qu il. ne lui manquoit que de Fare dans 
ſa conduite, pour etre auſſi maitreſſe de Veſprit du Roi, qu elle I ẽtoit 
ge fon coeur. | L/occaſion ©roit belle, pour ceux qui avoient de Vex- 
perience & de ambition, Le Due de Buckingham ſe mit en tete 
de la gouverner, pour ſe mettre bien dans Teſprit du Roi. Dieu 
fait quel Gouverneur & quelle tete, pour en conduire une autre 3 
Neve | cependant 
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cepenttant c ẽtoiĩt homme: du monde le plus capable de Vinfiauer 
dans un efprit comme celui de Mademoiſelle; Stewart {, 'eHeiavoit'ug 
caractẽre d'enfance dans I'humeur, qui la faiſdit tire de tout ;' & fon 
golit pour les amuſemens frivoles, quoique- naturels, ne ſembloit 
permis qu à Page de douze ou triene ans. Tout en Etoit, hort les 
 poupces. Le colin- maillard ẽtoĩt de ſes paſſe· tems les plus heuteux. 
Elle faiſoit des chireaux: de cartes, quand on jouoit le plus gros jeu 
du monde, & Pon n'y voioit: ques des Courtiſans empreſſẽs autour 
delle, qui lui deen wee rr —_ — 
chitectes qui tichoient de limiter. ts 

Elle ne laiſſoit pas de ſe-plaire Its Muſique, > aka 
god pour le chant. Le Duc de Buckingham, qui faiſoit les plus 
beaux bitimens de cartes qu'on piit' voir, chantoit agréablement. 

Elle ne haifſoic point la mediſance : il en ẽtoit le pere & la mers: il 
ẽ̃toit folle; mais ſon talent particulier ẽtoĩt uttraper le ridicule, & 
tes diſcours des gens, & de les contrefaire en leur preſence, ſans 
qu ils s en apperęuſſent. Bref, il ſyavoit faire toutes ſortes de perſon- 
nages avec tant de grace & Uagrement, qu'il #oit difficile de fe 
paſſer de lui, quand il vouloit bien prendre la peine de phaice.” 11 
vetoit donc rendu ſi nẽceſſaire aux amuſemens de la Stewart, quelle 
le faiſoit chercher par tout, lorſqu il ne ſubvoĩt pas le Roi chea elle. 
II ẽtoit parfaitement bienfait, & croĩoit Fetre beaucoup plus qu il 
ne lẽtoĩt. — EE WENN FELINE fit prendre 
ſur ſon compte des gracieuſetẽs qui | n*&oient que pour ſes bouffon - 
neries & fon badinage. Seduit enfin par la bonne opinion de ſon me. 
_ 2 premier projet, & ſa Makreſſe Portugaiſe, pour ſe 
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preyaloje dun godt.auquel il V ẽtoiĩt mepris ; mais des qu'il- voulut 
prendre un perſonnage ſcrjcux aupres de Mademoiſelle Stewart, il ſyt 
renvoie fi loin, qu'il abandonna/tout-a-coup 'un & autre de ſes deſ- 
ſeins ſur elle. Oa peut dire n6anmoins que la familiaxite qu elle lui 
eee e eee, been a 

toit ElevE dans. la ſuiteee. 5 

| Milord: Anlingron-entreprt Je projet que le Duc te Buckinghany 
venoit d'abandonner, & voulut s emparer de Veſprit de la Maitreſſe 
pour gouverner celui du Maitre. Il y avoit pourtant de quoi conten · N 
ter un homme de plus de merite & de plus de naiſſance que lui, dans 
la fortune qu'il avoit deja faite. Ses premiẽres nẽgociations avoient. 
ẽtẽ pendant le Fraitẽ des Pyrennẽes. Quoiqu'il n'y efit pas reiſſi 
pour les interets.de ſon Maitre, il n'y avoit pas tout · à - fait perdu. ſon 
tems ; car il avoit parfaitement attrape,. par ſon exterieur, le ſcrieux, 
& la gravitẽ des Eſpagnols: & dans les. affaires il imitoit. aſſez bien 
leur lenteur. Il avoit une cicatrice au travers du nez, que couvroit. 
rr on. povr mieur dir, une -petite emplitre en. 
lozange. .. 

. Les bleflures au 9 Aab d'ordinaire certain, air violent de 
gverrier, qui ng fied pas mal. C'4toit tout Ie contraire A ſon 6gard 
& cette emplitre. remarquable vs toit tellement accommodee à Pair ait 
miſterieux du fien, qu'elle ſembloit y ajodter. quelque choſe d'im-- 
Fortant,. & de capable. 

, Arlington, à Fabri de cette contenance compoſte d'une grande, 
avidite pour le travail, & dune impenetrable ſtupiditẽ pour le ſecret, 
v ẽroit donnẽ pour politique; & .n'aiant pas Ie iar de Iexa- 
miner, on Favoit cri fur ſa parole, & on Favoit fait Miniftre & S8. 


erftaire d Etat ſur ſa mine. 
5 pe f | Son: 
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; Son ambition ne poavant ſe borner à ces &tablifſomens, aprds re 
pourvi: de plufieurs belles maximes, & de quelques exemples hiſtor- 
iques, il avoit obtenu de Mademoiſelle Stewart une audience pour ley 
_ Etaler; en lui faifanit offre de ſes tres humble ſervices, & de fes avis 
les mieux raiſonnẽs, pour ſe conduire dans le poſte on il avoit pl aw 
Ciel & i ſa vertu de 1'flever. Mais il n'en étoit qua" I'Exorde' de 
ſon diſeburs, quand elle ſe ſoũ vint quiil Etvir & la tte de ceux que le 
Duc de Buckingham avoit colitume de contrefaire : & comme ſa pre- 
fence be ſes difeburs renouvelldient extttement le ridicule qa'on tub 
avvit dotme, jamais effe ne put empœcher de lui faire un Eclur de tire 
au ne, an ,. mo nn. Aae Par 


LTelmiſtre en fut indigne: ee wh 
ottupoir, & Fa deliwateſſe fur In gfoire mEritbit tou les ridicules 
qu vn hut donnoĩt. Il la quitta bruſquement' avec tous les benux conv 

Rs, qu il lui avoir prẽparez, tentꝭ de les potter la Caſtlemaine, 

& de Vunir à ſes interets, du bien de quitter le patti de la Cour, 

pour declamer en plein Parlement contre les griefs de VEtat, & faire 

paſſer un acte pour la fuppreſion des Maſtcefies; mais fa prutence 

[emports fur les refſentimens & ne ſongeart plas qu Jouir deli 

cieuſement des biens de la fortune, N envolls chercher une femme er 

Hollande, pour mettre le comble'k fa falicire. © 

Hamilton ẽtoit Phomme de la Cour le plus capable de r᷑uſſir dans 

le deſſein od le Duc de Buckingham, & Milord Arlington venoient 

Fechouer. II Ie I'&0it mis en dete: rndis ſa cbtſuetterie naturelle 

vint A la traverſe, & lui fic negliger le projet du monde le plus utile, 

pour courir inutilement apres les avances & les agaceries que la Com- 


| telle 
* George Hamilton, frere ain6 de Pauteur, 
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teſſe de Cheſterfield 8'avifa de lui faire. C'4toit une des plus agrea- 
bles femmes qu un pit voir: elle avoit la plus jolie taille du monde, 
quoiqu'elle ac fit pas fort grande. Elie stoit blonde, & elle en 
adi Ieclat & la blancheur, avec tout ce que les brunes ont de vif 
& de piquant. Elie avoit de grands yeux bleus; & des regards ex · 
amuſant & vif, mais fon creur, todjours ouvert aux tendres engage · 
mens, 2'<toit point ſcrupuleum fur la conftance, ni delicat ſur la ſin 
oeritẽ. Elle uit fle du Duc d Ormond. Hamilton Stoit for com- 
ſin germain. Bs ſe vyoioient tant quiils vouloient, fans conſequence: 
mais des quelle lui eut fait dire un mot par ſes yeux, I ne ſonges- 
plus qu 'A lai plaire, fans ſe ſouvenir de la lperete, ni des obſtacles: 
quail goppoſoient- à fes deficins. Celui de tablir dans la confrance 
de Mudemoiſclie Stewart ac lai fat plus de rien, comme on vient de 
dire: mais dle fe trouva bientõt en ẽtat de ſe paſſer des inſtruftions 
qu'on-aveit pratendu lai donner pour ſa coaduite. Elie avoit fait 
rout ce qu'il falloit pour augmenter la paſſion du Roi, ſans intereſſer 


difficiles à combattre, plus difficiles encore A vaincre : & la ſageſſe de 
Mademoiſclie Stewart nien pouvoit plus, anhieb 35-0 
une cv vialente, qui la mit bien - cõt a Vextremite.. 

Oe far-alars qwelle ſe ſyut hon gre. d'une efGitance, nave ym 
avait pas pen come. Mille-eſperances de grandeur & de gloire em- 
parccent:de- fon eſprit, & les nouveau reſpects qu on lui rendit par 
tout, contribuẽrent 4 les aungmenter. La Reine fut abandonace des 
Medetins Le petit nombre des Fortugaiſes qu an a'avgit point ren 
95 CAST 95 SD 51455 7; 5 voss, 
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votes, remplifſoit la Cour de cris lugubres : & le bon naturel duꝰ 
Roi s attendrit par Petar od lui parut une Princeſſe qu'il n' aimoĩt pas 
a la verits, mais qu'il Eſtimoit beaucoup. Elle laimoit tendrement? 
& crolant lui parler pour Ia derniere fois, elle lui dit, que la ſenſi- 
biſitẽ qu'il tẽmoignoit pour {a mort, auroit de quoi lui faire vegretter 
la vie: mais que n'atant pas aſſea de charmes pour meriter ſa ten- 
dreſſe, elle avoit du moing la conſolation en mourant de faire place 
quelque ẽpouſe, qui en füt plus digne, & à laquelle le Ciel ac- 
corderoit peut · èẽtre une bẽndiction qu'il lui avoit refuſee. A ces 
mots, elle lui arroſa Ia main de quelques larmes qu'il crut les der- 
niẽres. I y joignit les ſiennes; & ſans sĩmaginer quelle dit: le 
prendre au mot, il la conjura de vivre pour amour de lui. Jamais 
elle ne lui avoit deſobei, & quelques dangereux que ſoient les mouve- 
mens ſoudains, quand on eſt entre la mort & la vieg ce tranſport" de 
Joie, qui lui devoit etre fatal, la ſauva, & cet attendriſſement mer- 
ji 2 e m g er nenen. loua pes Egale- 
mad fot 5 1302407 U8 og Nl LCD 5) 1607 
aye APP WG Geremain @oir reid! de fn blefe 
ſures ; cependant la Caſtlemaine'trouvant ſa ſants tout auſſi deplorable 
que devant, ſe mit inutilement en tete de ramener le bur du ROI, 
car malgrẽ la tendreſſe de ſes pleurs & la violence de ſes emportemens; 
Mademoiſelle Stewart le retint tout pour elle. Tantòt c etolent des 
promenades, od les Beaute de la Cour & cheval faiſoĩent aſſaut de 
graces & d' attraits; quelquefois bien, quelquefois mal, mais tod- 
jours de leur mieux. P'autres fois, on voloit ſur la rividre un ſpe 
acle que la feule Ville de Londres peut offur. 29 5 10218019 7131100 1002 
La Tamiſe lave les bords du 'vaſte '& peu magnifique Palais des 
| Rois de la Grande Bretagne. rs ae od. 4 
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Cour, deſcendoit pour s'embarguer fur le Fleuve à la fin de ces 
jours. d'Exe, dont la chaleur & la poulicre; ne; permettent pas la pro- 
menade du Farc. Un nombre infini de batteaux decouverts, qui 
portoient tous les charmes de la Cour & de la Ville, faiſoient cortkge 
aux; berges, od <toit la famille Rolale. Les collations, la Muſique, 
. Le Chevalier de Grammont en <coit 
ſocjoum auff] & c'Stoit un grand hazard,, quand il n'y memoit pas 
quelque choſe du ſien, pour ſurpcendre agreablement par quelque 
trait de magnificence & de galanterie. Tant6t c ctoient des concerts 
entiers de voix & d inſtrumens, qu il faiſoit, yenir de Paris à la four 


dine, & qui fe declaroient inopinẽment au milieu de ces navigations, 
Souvent C etoient des ambigus, qui partoient auſſi de France pour 
cencherir au milieu de Londres ſur les collatians du Roi. La choſg 
ctoit quelquefois au-dela de ſes eſperances ; quelquefois elle ré- 
kene moins : is leſt cooſtant qu ele hei cotroie_totjours inf 
niment. A 2160 goa 9339 £08 

: Milged *, © Falmouth Gris un de dere qui. gvoiens le plus, Caſtime 
See e Cg e eden le mig an eine > & 
comme il alloit ſouvent ſouper avec lui ſans fagon, un jour qu'il y 
froura Saint, Exxemont ſeul, & un reépas pour fix perſonnes, qu on 
aurdit priccs dans les formes : 1,4 H ne faut dit-il, S adreſſunt 


ü eg ener me {gavoir gre. de cette viſice. | Je 
G88 eule uh e „ viens 


e a r is du Chevalier Chars Berkeley de Bruton, 
dt fait Baron Berkeley de 'Rathdown, & Vicotnte 'Fitzharding d Irlande; & 
Nn de Bottetort & Comte de Falmouth en Angleterre. ' II etoit Treſorier de 
Ia bourſe priv du Roi & Capitaine d un rn 
— REO IS 
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„ viens du _coucher, ob le diſcours ma roulé due ſur vous, & je 


„ vous aſſure que la manitre dont le Rol veſt" expliquẽ ſur ce qul 


5s vous regarde, ne vous auroit pas fait le plaifir que Jen ai refſenci. 


Vous Faviez bien qu'il y a long · tems qu il vous offre ſes bony 
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5» offices aupres du Roi de France: & 'pour moi, pourfuivit-il"e 
„ riant, - vous ſyavez bien que je Fen ſolliciterois, ſje ne crai 
„ de vous perdre, des que votre” paix ſerdit faite: mais, grace 1 
„Mademoiſelle d Hamilton, vous nen Etes pas trop pteſſe. Ce 
„ pendant, J'ai ordre du Roi mon Maitre de vous dire, qu en at- 
„ tendant que le votre vous rende ſes” bonnes graces, il vous donte 
zz une penfion de quinze cens Jacobus. C'eſt peu pour la figure tue 
1s fait le Chevalier de Gtammont parmi nous? mais be Tera, dit- 
„ en Fembrafſant, pour lui aider à nous donner à buper. N 
Loe Chevalier de Grammont regut comme il devoit Poffre Parie 
grace qu'il ne jugea pas à propos d' accepter. „ Je reconnois, dit. Il 
„ les bontez du Roi dans cette propoſition; mais J'y reconnois eb⸗ 
in core mieur le caractere de Milord Falmouth, & Je le ſupplle W af. 
5 ſurer Sa Majeſtè que Jen a toute Is reconnoiflance du monde: 
„Le Rei mon Maſtre' ne 'me'Jaifſers pas” manquer lors qu'il _ 
„bien me rappeller. En ättendant, je vais vous faite voir" de quol 
„ donner encore quelqes foupers 1 Melticurs les Anglois. he bo 
III He apporter, en diſant cela, 16h ebffre fort. & lui montra ſept 2 
huit mille guinces, du plus bel or du monde. Milord Falmouth, 
voulant mettre au profit du Chevalier de Grammont le refus d'une 
offre fi avantageuſe, en fit le ricit a MonGeur de Comminges alors 
Ambaſſodeur en Angleterre: Monſigur de Comminge Ne manqua pas 
nme 47 Mod: al 
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3\ Hyde-Park, comme on fait, eſt le Cours de Londres. Rien n'6- 
toit tant à la mode dans la belle ſaiſon, que cette promenade. ' C'eroit 
le rende · vous de la magnificence & des appas. Tout ce qui avoit 
3 0 


Le Rot ne &'y-d6plaifoit:pas. 
. — que tle:cnrotie d laces; eden 


en uſage, les Dames avoient de la peine à s'y renfermer. Elles prẽ- 


feroient infiniment le plaiſir d' etre vdes preſque toutes entiẽres, aux 
commoditez des caroſſes modernes. Celui qu'on avoit fait pour le 
Roi. n'avoit pas trop bon air. Le Chevalier de Grammont stant 
imaginẽ qu on pouvoit inventer quelque choſe de galant, qui tint de 
Lancienne mode, & qui renchertc | fur la nouvelle, fit ſecretrement: 
partir Termes aver toutes les inſtructions nẽceſſaires. Le Duc de 
Guiſe fut encore charge de cette commiſſion; & le Courier au bout 
Tun mois, S tant par la Grace de Dieu ſauvs cette fois des ſablet 
mouyans, fit paſſer heureuſement en e- AACR" 
galante & la plus :magaifique qu'on ait jamais vue. zinc all 
Le Chevalier de Grammont avoit ordonne;qu'on b cens. 
louis, & le Duc de Guiſe, qui ẽtoit de ſes amis, y en fit mettre juſ- 
qu deux mille, pour Pobliger. Toute la Cour fut dans Fadmira- 
tion de la magnificence-de ce prẽſent; & le Roi charmẽ de Fattentiom 
du Chevalier de Grammont pour les: chaſes: qui lui pouvoient etre 
agteables, ne pouvoit ſe laſſer de Ven remercier; mais il ne voulut 
recevoir un prẽſent de cette conſequence; aun — _ n'en. 
refuſeroit pas quelqu autre de ſa part. 

a Reine YVimaginant-que cette eee te eu 1 pore: 
ter bonheur, voulut 3˙/ faire voir la premicre, avec Madame la Du - 
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cheſſe d' Tork; Madame de Caſtelmaine, qui les y ayoit vides, tent 


mis dans la tte qu on  Ecoit plus belle dans ce caroſſe que dans un 


autre, pria le Roi de vouloir lui preter ce char merveilleus, pour 


repreſenter le premier beau jour de Hyde - Park. La Stewart eut la 
meme envie, & le demanda pour le meme jour. Comme il n'y avoit 
pas moien de mettre enſemble deum divinites, dont la premiere union 
*ctoit changẽe en haine mortelle, ene eee 
chacun y vouloit etre la premiẽre. | Ani 3724 

FFEC(ͤã—?ò1: enartcd. Adana 
fi ſa rivale avoit la preference. Mademoiſelle Stewart proteſta qu'on 
ne la mettroit jamais en ctat d*accoucher, ſi on la xefuſoir. - Cette 
menace Femporta ſur Pautre ; & les fureurs de la Caſtelmaine furent 
telles, qu'elle en penſa tenir ſa parole: ere ce —_— 
en coũta quelque peu d innocence & ſa rivale. | 

Ia Reine Mere, wu fans Gals ds e te ne Mü pes de hb 


Elle prit occafion de faire la guerre au Chevalier de Grammont fur 
ce qu'il avoit jettt cette pomme de diſcorde parmi de telles concur- 


aimer, eut la bonte de ſe divertir de cet-evenement ſelon ſa coũtume. 


—_— - 


rentes. Elle ne laiſſa pas de lui donner, en preſence de tome In 


Cour, les louanges que mcrigoit un preſent ſi magnifique ? Mais 


God vient, lu dit-elle, que vous tes ici fans Equipage,” vous qui 
faites une 6 groſſe depenſe z/ car on dit que vous wen pas ſcule- 
ment un laquais, & que C'eſt un galopin de la rue, qui vous claire; 
avec une de ces torches de poix, dont ils empuantiſſent toute la Ville ? 


„„ Madame, lui dit-il, le Chevalier de Grammont -n'aime point le 


„ faſto. Mon Link, dent vous parlez, eſt affectionnẽ pour mam 
— . 28. , Votre 
» Majeſts 
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„ Majeſts ne connoſt pas la Nation des Lynks : elle eſt trop char 
„ mante. On ne ſpauroit faire un pas la nuit, quion n'en voie ac- 
„ courir une douaaide. La priinifre fois que je fis connoiſſunce 
„ Avec eux, je retins tous ceu qui m'offroient leurs ſervices; ſi 
„ dien, en arrivant à White-Hall, j en avols bien deux cens au- 
„ tour de ma chaiſe. Le ſpectacle 'Ervit nouveau car ceux qui 
„ (n'avoient vir paſſer avec cette illumination, avoient demand quel 
„ emerrement- c ,οαιναε. Ces Meſſteurs ne laiſſcrent pas d'entrer en 
„ differend/| fur quelques dounaines de ſchelins que je leut avois. 
„ jettes, & celui dont Votre Majeſte faĩt mention en aiant battu. 
„ trois o que lui! foul, je le tetins pour ſavaleur. Non, Ma- 
„ dame, je ne compte pour rien la parade des curoſſes & des la- 
„ quais. Je me ſuis vd cing ou ſix valeta-de- chambre I la fois, ſans- 
„ Awoit jamais de domeſtique en livrée, excepté mon Auménier 
„ Pouſſatin. Comment f dit la Reine, en Gclatant de rice, un Au- 
„ mmer portunt vos couleurs? de n Etoit pas apparemment un- 
„Pretre ; purdonnen moi, Madame, dir-il, & le premier Pretre du 
de 70e 0 dente Baſque.  'Chevalier,, dit le Roi, je veun 
„ que vous nous” contlen ann de I Aunnenien 
DW 19) 169477 | | ; 
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1 » SIRE. dit-l, Monteur le Prince eee Lac La Place 
| n'etoit rien ; mais, Dom Gregorio Brice toit quelque choſe, . 

” „ Ci un de ces Eſpagnols de la vieille roche, vaillant comme. 

„ le Cid, fier comme tous les Guſmans enſemble, - & plus galant 

„ que tous les Abencerrages de Grenade. Il nous laiſſa fairt les 

2 premieres approches de fa Place, ſans donner le moindre ſigne de 

„ vie. Le Maréchal de Grammont, dont la maxime /6tait, qu'un 

„ Gouverneur qui fait grand tintamarre d'abord, & qui brüle ſes 

„ Fauxbourgs pour faire une belle defenſe, la fait d ordinaire aſſen 

„ mauvaiſe, n' augura pas bien pour nous de la politeſſe de Gregoire 

„ de Brice; mais Monſieur le Prince, couvert de gloire, & fier des 

„ Campagnes de Rocroi, de Norlingue, & de Fribourg, pour in- 

„ ſulter la Place & le Gouverneur, fit monter la premit᷑re tranchẽe 

2» en plein jour par ſon Regiment, à la tete duquel marchoient. 

„ vingt - quatre violons, comme fi ceũt ẽtẽ pour une nde. 
„La nuit venue, nous voila tous à goguenarder, nos violons 3 

„ jouer des airs tendres, & grande chere par tout. Dieu ſcait les 
„ brocards qu'on jettoit au pauvre Gouverneur & à ſa fraize, que 

„ nous nous promettions de prendre Yun & autre dans vingt-quatre 
„ heures. Cela ſe paſſoit à la tranch&e, d'od nous entendimes un 

„ Cri de mauvais augure, qui partoit du rempart, & qui repæta 

„ deux ou trois fois, alerte à la muraille! Ce cri fut ſuivi dune ſalve 

#9 A e 
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v qui après avoir culbute la 4ranch&e; nous enger 
1 Notre grande garde. X iN 1153 i811 0 8 710 
„ Le lendemain Gregorio Brice n . des 
„ preſens de glace & de fruits: a Menſieur le Prince, priant bien 
„ humblement Son Alteſſe de l' encuſer 8 il nuit point de violons, 
» pour repondre à la ſerenade qu'il avoit eu la bones de lui donner; 
„mais que iI avoit pour agreable la muſique de la nuit precedente,. 
„l ticheroit de la faire durer tant qu'il lui ferdit Phonneur de reſter 
„devant ſa Place. Le bourreau nous tint parole :; & dès que nous 
„ entendioas alerte a la muraille, nous n'avions.qu'A copter ſur une 
» ſortie, qui nettaioit la tranchẽe, combloit nos travaux, & qui 
» tuoit ce que nous avions de meilleur en Soldats & en Officiers, 
» Monſieur le Prince en fut fi pique, qu'il 8'opiniatra, malgrẽ le 
„ ſentiment des Officiers GEnEraux, à continuer un ſiege, qui penſa 
ee fon Arte, & qu ann 1 
» * int 

* nee een W bien lein de | 
9” 55 airs que prennent les Gouverneurs en pareille oc- 
„ caſion, ne fit de ſortie, que pour envoier faire un compliment 
„ plein de reſpect à Monſicur le Prince. Le Seigneur Brice partit 
„ quelque tems apres pour rendre compte à Madrid de ſa Conduite, 
„ & pour en recevoir la rẽcompenſe. Votre Majeſte ſera peut - etre 
„ bien aiſe de avoir le traitement qu'on fit au petit Brice, apres la 
+» plus brillance Saen due den Efpagnols' cullegti fam de toute la 
„ guerre. On le mit à Fiaquiſition. 


Quvoi ! dit Ia Reine Mere, 2 I'Inquifition pour ſes ſervices? Non 
pas tout - à- falt pour ſes ſervices, dit-il; mais ſans ẽgard a ſes ſervices 
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on le traita comme je viens de . 
eee ES g bn N 

„La Campagne de Catalogne ſinie 9 nous n 
„ ions mdioerement couverts de lausers; mais comme Monſieu 
„ le Prince en avoit fait proviſion en d'untres rencontees, Gr qu'il 
„ avoit' de grands deſſeins en tete, i eim bientöt oublic- cette: petite 
„ diſgrace. Nous ne ſaiſtons que goguenarder pendant le vofage. 
„ Monſieur le Prince toit le premier & nous mettre en train for ſon. 
„ Siege. Nous fimes' quelques 'couplets de ces Lerida, qui on tant 
„ couru, ahm qu on nen fit pas de pla mauvsis. Nous ny gag- 
„names rien; nous etmes beau nous traiter cavaliẽrement dans 
„ nos chanſons, on en fit X Paris, od om nous truftot ener plus 
„ mal, Nous atrivämes enfin à Perpignan un jour! de Nie. Une 
„ troupe de Caralans, qui danſoient au milieu de la rue, 'vinrent dan- 
» ſen ſous les fenctreb de Monſieur le Prince, pour lui fai honneur. 
„ Monfieur Pouſſatin, couvert d'un petit caſaquin noir, danſoit au 
„ milieu de cette troupe, comme un vrai poſſed qe reconnus d'a- 
„ bord 1a danſe de notre Pa aux ſauts & aux bonds qu'il faiſoit. 
+ Monſieur lo Prince fut charm de ſa diſpoſition, & de ſa legiretẽ. 
» Je le ſi venir après la danſe, & lui alant demand ce: qu il toit: 
„ Prètre indigne, à votre ſervioe, Monſeigneur, me dit-il > je 'm'ap-- 
„ pelle Fouſſatin, & ſuis de Bearn. Pallois en Catalogne pour fer- 
„ vir d'Aumònier dans I' Infanterie ; car Dieu merei, je vais bien du 
» Pied ; mais puiſque la Guerre eſt heureuſement ſinie, 8 I plaiſoit a 
- »» votre Grandeur de me prendre & ſon ſetvice, je la ſuivrois : par 
„ tout, & la ſervirois fidẽlement. Monſirur Pouſſatin, lui dis- je, 
»» ma Grandeur n'a yas beſoin autrement d Aumòniers mais puiſ- 

| que 
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„ que wous — — je yeux bien wous mans 
9 mon ſervice. 217 

„ Monliourile Prinze, preſent d'toute cette 8 — 
„ de me voir un Rumònier. Qomme le pauvre Nauſſatin ctoit Hott 
„ dclabre, je n' eus pas le tems de le mettre en ẽquipage à Perpig / 
„ nan; mais. iui aiant fait; donner le juſtaucorps & un des Laquais du 
„ Maréchal de Grammont, gui reſtoit avec d Squ¹pAge, je le fia mon- 
„ ter derriẽre de caroſſe de Monſieur de Prince, qui mauroit de tire 
„ toutes les fois qu il veroit la mine peu orthedoxe que ie petit Poul» 
„ ſatin avoit en livre jaune. 

„Des que nous fumes à Paris, on en it le conte à la Reine, qui 
„ d'abord en fut un ꝓeu ſurpriſe. Cela 'nfempecha pas qu elle ne 
„ Youlit voir danſer mon AumBnier: car en Eſpagne, il-n'eſt pas 
„ tout à fait fi mne eee 

9 en yrs. | 
„ Douſſatin fit des a devant l e ee 
„ dlanſe etoit un peu vive, elle ne put ſupporter Vodeur que ſon agi- 
„ (ation violente rẽpandit dans fon cabinet: les Dames lui deman- 
„ Jerent quartier. H y avoit de quoi vaincre tous les parfums, & 
„ toutes les eſſences, dont elles (eroient munies: Pouſſatin ne 1aifla 
„ pas Jer remporter beaucoup de Joitanges, & quelques louis. 

„ Fobtins au bout de quelque toms un petit henẽhce de Cum- 
„ pagne pour mon Aumonier, & j ai fu depuis que Pouſſatin pre- 
„ choit avec la mme lẽgẽretẽ dans fon village, qu'il danſoit aux 
„ nöces de ſes Paroiſſiens. 

Le conte de Nouſſatin divertit fort le Roi. Ta Reine ne trouva 
plus ſi mauvais qu on Fei mis en liuvrer. Le traitement de Gregoire 
Brice la ſcandaliſa bien davantage; & voulant juſtifier la Cour d'Eſ- 

Ti pagne 
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pagne ſur un procẽdẽ qui paroiſſoit ſi dur: Chevalier de Grammont, 
dit-elle, quelle herefie dans PEtat vouloit introduire ce Gouverneur, 
dont vous venez de parler? De quel attentat contre la Religion ẽtoit 
il accuſe, pour qu'on le mit à PInquiſition ? Madame, dit-il, Phiſ- 
toire n'en eſt pas trop bonne à conter devant Votre Majeſtẽ, c'&toit 
une petite gentilleſſe d'amour, à la verite mal placee. Le pauvre | 
Brice n'avoit aucune mauvaiſe intention; ſon crime n'auroit pas mẽ- 
rite le fouet dans le plus ſerieux College de France; puiſque ce n'ẽ- 
toit que pour donner une preuve de tendreſſe a certaine petite Eſpag- 
nolette, qui avoit les yeux ſur lui dans une occaſion ſolemnelle. 
L Roi voulut un detail precis de Favanture; & le Chevalier de 
Grammont ſatisſit ſa curioſitẽ, des que la Reine & le reſte de la Cour 
ne fut plus à portee de Pentendre. Il faiſoit bon Pecotiter, quand il 
faiſoit quelque recitz mais il ne faifoit pas bon ſe trouver en ſon che- 
min, par la concurrence, ou par le ridicule : il eſt vrai qu'il n'y 
avoit que peu de gens à la Cour d'Angleterre qui euſſent alors mẽ- 
rite ſon indignation. Le ſeul Ruſſel Etoit de tems en tems l'objet 
de ſes railleries; encore le traitoit · il bien doucement, en comparaiſon 
de ce qu'il avoit cotitume de faire a l'ẽgard d'un rival. 5 
Ce Ruſſel etoit un des fiers danſeurs d' Angleterre; je veux dire, 
pour bes ene danſes: il en avoit un recueil de deux ou trois cens en 
tablature, qu'il danſoit toutes à livre ouvert; & pour prouver qu'il 
n*etoit pas vieux, il danſoit quelquefois juſqu'k extinction; ſa danſe 
reſſembloit-aſſez à ſes habits; il y avoit e ans 5 la Wund 
Etoit paſſce. 
Le Chevalier de Grammont voioit bien quiil Eroit FIR ee Z 
de quoiqu' il vit bien auſſi qu'il nen ẽtoit que plus ridicule, il ne 
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aiffa pas de g'alHarmer du deſſein qu'il apprit qu'il avoit de faire de- 
mander Mademoiſelle d' Hamilton; mais il fut bientor delivre de 
cette inquiẽtude. 
--, Ruſſel, ſur le point de faire un voiage, crut qu'il ẽtoĩt dans l'ordre 
d'informer ſa Maitreſſe de ſes deſſeins avant ſon depart. Le Che- 
valier de Grammont <toit un grand obſtacle. aux Audiences qu'on 
ſouhaitoit d'ellez mais un jour qu'on le vint chercher pour jouer 
chez Madame de Caſtelmaine, Ruſſel prit ſon tems; & &adreſſant 
à Mademoiſelle d'Hamilton d'un air moins embaraſſe qu'on n'a 
d' ordinaire dans ces occaſions, il lui fit ſa declaration de cette ma- 
niere : ,, Je ſuis frere du Comte de Bedford: je commande le Regi- 
„ ment des Gardes: j'ai trois mille Jacobus de rente, & quinze 
„ mille en argent comptant. Je viens, Mademoiſelle, vous les of- 
„ frir avec ma perſonne. L'un des preſens ne vaut pas grand choſe 
»» ſans l'autre, Jen conviens. C'eſt pourquoi je les mets enſemble. 
„On m'a conſeille d'aller aux eaux pour un petit aſthme, que vrai- 
„ ſemblablement ne durera pas long · tems; car il y a plus de vingt 
„ ans que je Vai. Si vous me jugez digne du bonheur d'etre a vous, 
„ je ferai la propoſition a Monſieur votre pere, à qui je n' ai pas erũ 
»» devoir m'adreſſer, avant que de ſgavoir vos ſentimens. Mon ne- 
„ veu Guillaume ne ſgait encore rien de mon deſſein; mais je crois 
„ qu'il n'en ſera pas fache, quoiqu'il ſe voie par l fruſtrẽ d'un bien 
| »» aſſez conſiderable; car il a beaucoup d' ẽgard pour moi; outre 
* qu'il 8'attache volontiers aupres de vous, depuis qu'il 8'appergoit 
* que je vous aime. Je ſuis fort aiſe qu'il me faſſe ſa cour par ſes 
| | „ aſſiduitẽz 


® Fil endet, cnet ds Frixcols ans de Bedfrd & fire ain du 
36 | 
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„ affiduir6z/jci ; car il ne Faiſoit que dẽpenſer fon argent auprès de 
, cette eoquine de Midleton, au lieu qu'il ne lui en coute rien à pre- 
„ ſent dans la meilleure compagnie d' Angleterre. 

Mademoiſelle d Hamilton avoit eu quelque peine à Sempecher de 
dite pendant cite tharangue. Cependant elle lui tẽmoigna qu'elle 
toit fort chonorte de ſes 'inrentions pour elle; encore plus obligee de 
de qu'il avoit bien voulu la conſulter avant de les decharer à ſes pa- 
Tens. „ II fera, lui dit-elle, aſſeꝝ tems de leur en parler à votre re- 
„ tour des eaux; car je ne vois pas beaucoup d'apparence qu'ils dif- 
„ Poſent de moi, que vous ne foicz revenu. En tout cas, fi Yon 
„ me prefivit beaucoup, votre neveu Guillaume aura ſoin de vous 
„ en avertir. Ainſi, vous n'avez qu'ꝰà partir quand il vous plaira; 
3» mais gardez vous bien de negliger votre ſantẽ pour prẽcipiter 
„ votre retour. 

Le Chevalier de Grammont apprit le dẽtail de cette converſation, 
te ven divertit le mieux qu'il put; car il y avoit de certaines circon- 
ſtanees de la declaration qui ne laiſſoient pas de Pallarmer, malgre le 
ridioule des autres. Enfin, il ne fut pas fache de ſon deparr. Il en 
yeprit un ton plaiſant, & fut conter au Roi la grace que Dieu lu 
faiſoit de lui ter un rival ſi dangereux. „ II eſt donc parti, Cheva- 
5» lier, lui dit le Roi ? Surement, Sire, dit-il, j'ai eu Phonneur de 
„ le voir embarquer dans un cochemen, avec ſon aſthme & ſon 
* equipage de campagne, la perruque a calotte proprement renoute 
; avec un ruban feuille morte, & le chapeau ambigu, couvert d'un 
„ tui de toile ciree, qui lui fied A merveille. Ainfi, je n' aurai plus 
„ A faire qu'à Guillaume Ruſſel, qu'il laiſſe reſident aupres de Ma- 

„ demoiſelle d' Hamilton; & pour lui, je ne le crains, ni fur fon 

„ compte, ni ſur celui de fon oncle. Il eft trop amoureux lui- 
„ meme, 
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„meme pour appuier les imercrs d'un-autre; & comme Ha 


„ une mẽthode de faire valoir les ſiens, ſavoir de facrifier le pomůùòẽͥdͥ 


„uu queiques heures de la Midleton, j'ai ma foi de quoi faire paroly 
5 de ces ſortes de fareurs: jw .άi qu'il m' en conte un peu. 

„ Pats que vos affaires vont ſi bien du core des Ruſſel, hu dit le 
„Nui, je veum bien vous apprendre que vous eres delivrẽ d'un autre 
+ rial beaucoup plus à cramdre pour vous, 8 il n'ctoie deja mari. 
„Mon frere eſt nouvellement amoureux de Madame de Cheſterfield. 
„ Que de benediftions A la fois! S'ecria le Chevalier de Grammantz 
„ je lui ſgais f& bon gre de cette inconſtance, que je le ſervirois · de 
„ bon cœur auptes de ſa nouvelle Maſtreſſe, i n'avoit Hamilton 
„ pour rival. Votre Majeſt& ne fgauroit trouver mauvais que je 
„ ſerve le frere de ma Maſtreſſe contre le votre. Hamilton n'a pour- 


„ tant pas fi beſo. de ſecours dans une affaire comme celle · ci, que 


” le Duc d' Tonk, lui dit le Roi: mais de Phumeur dont je connois 
„ Milond Cheſterfield, il ne ſouffrira pas ſi patiemment que le bon 
„ Shrewtbury, uon ſe batte pour ſa femme : il merite pourtant aſ- 
„ E la meme :deftinee. Voici ce que c' ẽtoit que ce Milosd Chefs 
„ terſield.“ 


I eit le-viſage fort agreable, la tete aſſez belle, peu de taille, 8 


moins d'air. Il ne manquoit pas d'eſprit. Un long ſcour en Italie 
lui avon communiquẽ la ceremonie dans le commerce des hommes, 
& la dẽfianee dans celui des femmes. II avoit etẽ fort hai du Roi, 
parce qu il avoit ẽtẽ fort aimẽ de la Caſtelmaine. Le bruit commun 
| 77010) Sod eu ſes bonnes graces, avant qu'elle fut mariẽe; & 

| —_ comme 


1® Philippe: Stanhope, deuxieme Comte de Cheſterfield; Chambellan de la 
Reine, & Colonel d'un Regiment des Gardes. 
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comme ni Pun ni l'autre ne Sen defendoit, on le croioit afſez ne 
tiers. 

Jl avoit t recherchs ia * fille aince 4 Duc G0 mond, 0 tems 
qu'il avoit Feſprit encore rempli de ſa premiere paſſion, Celle du 
Roi pour la Caſtelmaine, & Vetablflement qu'il eſperoit par cette 
alliance, firent qu'il preſſa ce mariage avec autant d*ardeur,' que 8'il 
efit ẽtẽ paſſionnement amoureux. Il avoit dence ẽpouſẽ Madame de 
Cheſterfield ſans aĩimẽr, & vẽcu quelque tems avec elle dune froi- 
deur à ne lui pas permettre de douter de ſon indifference. Elle Etoit 
fine & delicate ſur le mepris; elle en fut affligee d' abord, indignẽe 
dans la fuite, & dans le tems que ſon ẽpoux commengoit à lui faire 
voir qu'il Paimoit, elle eut le plaifir de = faire voir FO ne Paim- 
oit plus. 

Ils en etoient dens e ces termes, lors walls; s'aviſa ter Hannileons, 
comme elle venoit de faire ſon ẽpoux, à tout ce qui lui reſtoit de 
tendreſſe pour la Caſtelmaine. La choſe ne lui fut pas difficile. Le 
commerce de Pune ẽtoit de ſagrẽable par l'impoliteſſe de ſes manieres, 
ſes hauteurs a contre-tems, & ſes imaginations & inẽgaliteꝝ pẽrpetu- 
elles. La Cheſterfield au contraire ſęavoit armer ſes attraits de tout 
ee qu'il y a de ſẽduiſant dans Peſprit d'une femme qui veut plaire. 

Elle <toit outre cela plus à porte de lui faire des avandes, qu'I 
nul autre. Elle logeoit chez le Duc d' Ormond a White-Hall. 
Hamilton, comme on a dit, y avoit les entrees libres à toutes heures. 
Son extreme froideur, ou plùtõt le dẽgout qu'elle temoignoit pour les 
nouveaux empreſſemens de ſon mari, reveillerent le penchant naturel 
qu'il ayoit aux ſoupgons, I! ſe douta qu'elle n'avoit pu tout d'un 
coup . de l'inquiẽtude a l'indiffẽrence pour lui ſans PREY ob- 
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Jet cache d'un nouvel entẽtemẽnt, & felon la maxime de tous les ja- 
loux, il mit finement en campagne ſon experience & fon induſttie 
pour la decouverte d'une choſe qui devoit troubler ſon repos. _ 
Hamilton, qui le connoiſſoit, ſe mit de ſon cots ſur ſes gardes : 
& plus ſes affaires 8'avangoient, plus il ẽtoit attentif à lui en òter juſ- 
qu aux moindres ſouppons. II lui faiſoit les confidences les plus 
belles & les moins ſincẽres du monde ſur {a paſſion pour la Caſtel- 
maine; ſe pſaignoit de ſes emportemens, & lui demandoit 3 deux 
genoux ſes conſeils pour rẽuſſir aupres d'une perſonne. dont lui ſeul 
avoit veritablement poſſedẽ les affections. | 

| Cheſterfield, que, ces, diſcours flattoient, lui promit ſa proteetion 
de meilleure foi qu'on ne Pavoit demandee. Hamilton n'eteit done 
plus embarafſe que de la conduite de Madame de Cheſterfield, de 
qui les gracieuſetez ſe declaroient un peu trop hautement I ſon gre. 
Mais tandis qu'il etoit diſcretement occupe a regler le penchant qu'- 
elle marquoit en ſa faveur, & à la conjurer de tenir ſes regards en 
bride, elle donnoit audience à ceux du Duc d'York ; & qui plus eſt, 
leur faiſoit des rẽponſes aſſez favorables. 

Il crut gen {PPercevoir, comme tout le mouds :| mas i] crut que 
tout le monde s trompoit comme lui. Le moyen de croire ſes 
yeux ſur ce que ceux de la Cheſterfield ſembloient dire à ce nouveau 
rival. I! ne trouvoit pas de vrai-ſemblance i ſe figurer qu'un eſprit 
comme le ſien pùt avoir du goùt pour des manieres, dont ils avoient 
mille fois ri tete à tẽte; mais ce qu'il jugeoit encore moins poſſible, 
Etoit qu'elle voulũt commencer une autre avanture, fans avoir mis la 
derniẽre main à celles od ſes avances Vavoient engagee. Cependant, 
il ſe mit à Vobſerver de plus pres; & toutes les dẽcouvertes qu'il fit 
par ſes obſervations, lui firent voir que fi elle ne le trompoit, elle en 

| avoit 


* 
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avoit bien envie. I) prit la Rbertẽ de dul en dire deux mots; mais 
elle le prit ſi haut, & le triira tellement de viſſonaire,” qu'il parut 
eonfus, ſans etre convulncu. Toute la ſatisfaction quꝰvelſe lu fit, fut 
de ſui dire fierettient; quit riEtirvic e 1905.1 CON 
bles fuffene mieun forntdez. 

'"'Miord'Cheſterfichd” arc "pris es nkmes aWrne; e 8 | 
ples, pat les obſervations qui! zweit faites de for cdtẽ, qu'il m edt 


trove Vheureux Amant qui : ctoit emparẽ du eœur de ſa femme, fl 


fe le tint pour dit: & ſans la futiguer & inutiles teproches, i} ce 
a IE que de quoi la confondre, avant que de ꝓrendre fon parti. 
ment, apres tout, rendte raiſon du procẽdẽ de Madame de 
cnn I on ne Vatttibue à cette maladie de la plhpart des co- 
quettes, qui charmẽes de Veclat mettent tout en uſage poun enleven 
E conquete d'une autre, & n*Epargnent rien pour la retenir. | 

" Mais avant que de paſſer au detail de cette avanture, jettons 1a 

vie ſur les fortunes galantes | de ſon Altefle avant la declaration. de 
fon mariage, parlons meme de ce qui preceda cette declaration. II 
eſt permis de s ẽcarter un peu du fil de fon recit, lors que les faits 
veritables & peu connus repandent ſur la digreſſion une variets qui 
ln rend excuſable. Voyons ce qui en atrivera. 

Ie mariage du Duc d' Tork avec la Fille du Chancelier n *zvoit 
manque d'aucune des circonſtances, qui rendent les unions de cette 
nature valides 4 3 du Ciel. L. intention de part & d autre, la 


crement en avoient Ete. 
Quoique epoule ne fut pas abſolument belle, comme il n'y avoit 
rien à la Cour d'Hollande qui Veffagat, le Duc. dans les premieres 


douceurs de ce mariage, loin de sen repentir, ſembloit ne ſouhaitter 
le 


MEMOITRES pz GRAM MONT. 133 
le Nctabliſſement du Roi, que pour le declarer avec tclat; mais des 
qu'il ſe vit poſſeſſeur d'un rang qui touchoit· de ſi pres au Töne, 
que la poſſeſſion de Mademoiſelle Hyde n' avoit plus. de charmes nou- 
veaux pour lui; que 'PAngleterre ſi fertile en 'Beautes -Etaloit ce 
qu'elle avoit de plus rare dans la Cour qu Roi ſon Frere, & qu'il ſe 
voyoit Hunique exemple d'un Prince qui d'une de vation ſupreme fat 
deſcendu ſi bas, il ſe mit à faire des rẽflexions. Dun core, fon ma- 
riage lui paroiſſoit hortiblement mal aſſorti de toutes les :manieres. II 
ſe ſouvint que Germain ne Vavoit engage dans un commerce avec 
Mademoiſelle Hyde, qu'apres lui avoir fait voir par certains petits 
exemples la facilite :d'y reufſir. Il enviſageoit ſon mariage eomme 
un-attentat-coatre le reſpect & Pobeiſſance qu'il devoit au Roi. L'in- 
dignation, qu'ea auroit la Cour & tout le Royaume, Yoffrit à ſes 
yeux, avec Vimpoſibilite d'obtenir le conſentement du Roi fur une 
choſe qu'il ſembloit par mille raiſons etre oblige de lui refuſer. D'un 
autre © c6te ſe preſentoient les larmes & le dẽſeſpoir de la pauvre 
Hyde; mais plus que eela, les remords d'une conſcience, dont la 
dalicatefſe commenęoit dès- lors à lui vouloir du mal. 

Au milieu de ces diffẽrentes agitations, Il s duvrit a Milord * Fal- 
mouth, & le conſulta ſur le parti qu'il devoit prendre. Il ne pouvoit 
mieux S adreſſer pour ſes interets, ni plus mal pour Mademoiſelle 
Hyde. Falmouth lui ſodtint d abord, nonſeulement qu il n*&oit-pas 
marie, mais qu'il ẽtoĩt impoſſible qu'il y eũt jamais ſongẽ; qu un 
Mariage etoit nul pour lui fans le conſentement du Roi, quand 
SOIL 5 1 Gooes d'ailleurs ſortable. Mais que c'etoit une 

#3 210" Ll mocquerie 


n oben nll Ws eee au mariage de Ma- 
demoiſelle Hyde dans la. Continuation de I Hiſtoire de Milord Clarendon. 
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mocquerie de mettre en jeu la fille d'un petit Avocat, que la faveut 
du Roi venoit de faire Pair du Royaume ſans Nobleſſe, & Chancelier 
ſans capacitẽ: qu'a Vegard' de ſes ſcrupules, il n'avoit qu'a vouloir 
bien Ecouter des gens qui inſtruiroĩent à fond de la conduite que 
Mademoiſelle Hyde avoit tenue avant qu'il la conniit, & que pourvũ 
qu'il ne leur dit point que la mmm füt deja faite, i] auroit — 
de quoi le dẽterminer. | | 
Loe Duc d'Yotk confentit, & Milord Falmouth: aiant t aſſemble ſon 
Conſeil & ſes Témoins, les mena dans le Cabinet de fon Alteſſe, 
apres les avoir inſtruits de ce qu'on leur vouloit. Ces Meſſieurs Eroi- 
ent le Comte d' Arran, Germain, Talbot, & Killigrew, tous gens 
d'honneur, mais qui preferoient iofiniment celui du Duc d' Tork à 
celui de Mademoiſelle Hyde, & qui de plus ẽtoient revoltez,: avec 
toute la Cour, contre Vinſolente autoritẽ du premier Miniſtre. 

Le Duc leur aiant dit, après une eſpece de prẽambule, que quoi- 
qu'ils n'ignoraſſent pas ſa tendreſſe pour Mademoiſelle Hyde, ils 
pouvoient ignorer a quels engage mens cette tendreſſe Pavoit ports, 
qu'il ſe croioit oblige de tenit toutes les paroles qu il avoit pu lui. 
donner; mais que comme l'innocence des perſonnes de ſon age ẽtoit 
expoſce d'ordinaire aux mediſances d'une Cour; & que de certains 
bruits, faux ou yeritables, . 8'6toient rẽpandus au ſujet de fa conduite, 
1] les. prioit comme amis, & leur ordonnoit par tout ce qu' ils lui de- 
voient, de 1 dire e 0 ce W en ee Pautant qu'il 

5b Jo 1 : Etoit 
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Talbot, un de ces pretendus gens d'honneur, avoit etẽ propoſe a Charles I. 
pour affaffiner Cromwell; il fut mis apres à la Tour de Londres pour un pareil 
deſſein ſur le Duc d'Ormond. V. ce que dit Milord Clatendon de Talbot & 
de ſes freres Talbot fut depuis le fameux Duc de Tirconn e. 
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Etoit reſolu de regler ſur leurs tẽmoignages les deſſeins qu'il avoit 
pour elle. On ſe fit un peu tirer Voreille d'abord, & l'on fit ſemblant 
de nꝰoſer prononcer ſur une maticre ſi ſẽrieuſe & ſi delicate z mais le 
Duc de Tork ayant reĩteré ſes inſtances, chacun ſe mit à dẽduire par 
le menu ce qu'il ſęavoit, & peut-ẽtre ce qu'il ne ſgavoit, pas de la 
pauvre Hyde. On y joignit toutes les circonſtances qu'il falloit pour 
appuier le temoignage. - Par exemple, le Comte d' Arran, qui parla 
le premier, dẽpoſa, que dans la Gallerie de Hons-laerdyk, od la 
Comteſſe d'Offary, ſa belle · ſœur, & Germain, joũoient un jour aux 
quilles; Mademoiſelle Hyde avoit fait ſemblant de ſe trouver mal, 
& $'erait retiree dans une chambre au bout de la Gallerie; que Jui 
depoſant Favoit ſuivie, & que lui aiant.coupe ſon lacet pour donnert 
plus de vraiſemblaace aux vapeurs, il avoit fait de ſon mieux pour 
la ſecourir, ou pour la dẽſennuier. Talbot dit qu'elle lui avoit donnẽ 
un rendez-yous dans le cabinet du Chancelier, tandis qu'il ẽtoit au 
Conſeil, à telles enſeignes, que nayant pas tant d'attention aux choſes 
qui ẽtoient ſur la table, qui celle qui les occupoient alors, ils avoi- 
ent fait rẽpandre touts l encre d'une bouteille ſur une depeche de 

quatre pages, & que le ſinge du Roi, qu'on en n ce due, 
en avoit ẽtẽ long · tems en diſgracde. | 
Germain indiqua pluſicurs endroits od il avoit eu ae audiences 
longues e favorahles. Cependant, tous ces chefs d' accuſation ne 
rouloient que ſur quelques tendres privautẽs, ou tout au plus, ſur oe 
qu'on appelle les menus plaiſirs d'un commerce; mais Killegrew 
voulant rencherir ſur ces foibles depoſitians, dit tout net, qu'il avoit 
eu Fhonneur de ſes bonoes: graces. | I} avoit Veſprit vif & badin, & 
ſcavoit donner un tour agrbable a ces recits par des figures graci- 
euſes & ſenſibles. II aſſura qu'il avoit trouve Vheure du Berger 
dans 
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dans un certain cabinet conftruit au- deſſus de beau à toute ted ln 
que detre favordble aux empreſſemens umouteun; qwil -avoit eu 
pour tẽmoins de ſon bonheur trois ou quatre Cignes, qui pouvoient 
dien avoir ẽtẽ tẽmoins du bonheur de bien d'autres dans ce mẽme cas 
binet, vs qwelle y ulloit ſouvent, & qwelle &y plalſoit fort. 

Le Duc d' Vork trouva cette derniere accufation outree, perſundeẽ 
qu'il avoit par devers lui des preuves fuffifantes du contraire. H re- 
mercia Meffieurs les tẽmoins à bonne fortune de leur franchiſe, leur 
e ee meer) r 0. ng. her N dag r we or re 
dans Fuppartement du Roi. 

Des qu'il fut dans ſon cabinet, Mitord Fatmouth qui Favoit fuivi, 
eonta ce qui vendit de ſe paſſer au Comte d Oſſory, 'quil trouva chez 
le Noi. Is ſe doutẽrent bien de ce qui faiſdit la converſation des 
deux freres; car elle fut longue. Le Duc d' Tork en fortant, parut 
tellement Emift, qu ils ne douterent' point que tout n Allät mal pour la 
pauvre Hyde. Milord Falmouth commenpoit & s'attendriv de fa diſ- 
grace, & ſe zepentoit un ꝓeu de la part qu'il y ot eue, lors que le 
Duc d Tork Jai e e ee eee Agr Socom 
Chancelier dans une heuree. 

ls furent un peu ſurpris qu'il ett la dures -denapadertebadcne 
cette accablante nouvelle; Ila trouvẽrent à Fheure marque Son 
| Alteſſe dans la chambre de Mademoiſelle Eiyde. Ses yeux patolſ- 
ſoient movilles de quelques lames, quelle velforgoir'de retenir. Le 
Chancelier appuyẽ contre la muraille, leur parut bouſfi de quelque 
choſe. Ils ne doutẽrent point que ce ne füt de rage i de deſtſpoir. 
ke Duc d' Tork leur dit de cet air content” i ſerein dont on annonce 
les bonnes nouvelles. ,, Comme vous tes les deun hommes de 10 
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„ 'Vhonneur de ſaluer la Ducheſſte d' Tork: la voila ä 

Lua ſurpriſe ne ſetvoit de rien, & 'Roancmen n toit das de -ailon 
dans cette conjoncture. Is en toient pourtant fi remplis,' que pour 
Yen cacher ils ſe jetterent promptement à genoum pour lui baiſer la 
main qu olle leur tendit avec autant de grandeur & de majeſtd, que 
ii de ſa vie elle neut fait autre choſe. 

Lie lendemain la nouvelle en fut publique, &-toute la Cour s em 
preſſa par devoir à lui tEmoigner des reſpocts, qui devinrent tes ſin- 
eres dans la ſuite. 

Les petits Maitres qui avoient dẽpoſẽ contre alle toute autre in- 
tention que ce qu ils voyoient, {© trouverent fort deconcertes. Les 
femmes he ſont pas trop d' humeur a pardonner de comaines injures,, 
& quand elles ſe promentent le plaiſir de la vengeance, elles n vont 
pas de main - monte: capendant ils n en enrent que Js peur. | 

La Ducheſſeſſe d'York inſtruite de tout ce qui 8'<toit dit dans le 
Cabinet fur ſon chapitre, loin d'en tẽmoigner du reſſentiment, aſftcta 
de diſtingver par toutes ſortes de gracieuſetes & de $0ns-offices coun 
qui Pavoient attaquẽe par des endroits fi ſenſibles. Jamais elle ne 
leur en parla que pour louer leur zde, & pour leur dire, que ien 
na marquoit plus le devouement d'un honnte homme, que de pren 
dre un peu ſur ſa probitẽ, pour donner aux intërata dun Maitre, ow: 
hun ami. Rure enemple de prudence-& de mad tation, non · ſeule- 
ment pour le ſene, mais pour ceum qui ſe parent ie plus de Philoſo- 
phie dans le notre. 

Le Duc d York ayant mis fa conſcience en repos. par la declari- 
tion de ſon mariage, crut-qu'il pouygit donner un peu de bon tems 

a fon inconſtance en vertu de ce genereux effort. Il ſe ptit done i. 
Mm ce 
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ee qui ſe trouva d'abord ſous ſa main. Ce fut Madame de Car- 
negy, qui s ẽtoit trouvee ſous la main de bien d'autres. Elle Etoic 
encore aſſen belle, & ſa bontẽ naturelle ne fit pas beaucoup languir 
ſon nouvel Amant. Tout alla le mieux du monde pendant quelque 
tems. Milord Carnegy ſon &poux Etoit encore en Ecoſſe; mais 
ſon pere ẽtant mort ſubitement, il en cevint auſſi ſubitement avec le 
nom de Southeſk, que ſa femme haiffoit, mais qu'elle prit encore 
plus patiemment que ſon retour. Il avoit eu quelque vent de Ihon- 
nour qu'on lui faiſoit pendant fon abſence. Il ne voulut point faire 
le jaloux d' abord; mais comme il ẽtoit bien - aiſe de &eclaircir ſur la 
verits du fait, il tenoit Feil fur ceux de ſa femme. Il y avoit long- 

: tems que les choſes ẽtoient entre elle & le Duc: d'York à ne plus 
1 — Samuſer a la bagatelle; cependant comme ce retour les obligeoit à 
quelques ẽgards, il n. alloit plus eher elle que dans les formes, 'c'eſt- 
a-dire, dopo ee de quelqu'un pour FO un air 5 
viſite. 

2 TalborepitaradoPirmighl. 8 virole 
adh pendant fon abſence, & ſans ſcavir cx que cer que Madame 
Southeſk, il apprit que ſon Maitre en Etoit amoureux. . ' 

I y fut menẽ pour figurer à quelques jours de-IA. Le Doc ie 
preſenta. Quelques complimens i -firent de part & d'autre, après 
leſquels il erut devoir laiſſer à Son Alteſſe la liberte de faire le ſien, 
& fe retira dans Fantichambre. Cette anti- chambre * 
rue. * 
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Il toit de la meilleure volontẽ du monde pour ces ſortes d occa- 
fions ; mais 1: ẽtoit ſi ſujet aux diſtractions, & aux inadvertences, 
qu'il avoit laiſſẽ bonnement à Londres la Lettre de complimens, dont 
le Due Pavoit charge pour ' Infante de Portugal, & ne sen Etoit ap- 
pergu, que dans le tems qu'on le menoit a fon Audience 
II toit donc en ſentinelle, comme nous avons dit, fort attentif 4 
ſes inſtructions, lors qu'il vit arreter un caroſſe a la porte, ſans sen 
mettre en peine, & moins encore d'un pe emen re ſortir, & 
qu'il entendit bien - tõt monter. 

Le Diable qui ne devroit pas etre Allo dens . 
amenoit Milord Sautheſk en perſonne. On avoit en ſoin de renvoier 
Pequipage de Son Alteſſe, parce que la Southeſk avoit aſſurẽ que ſon 
Epoux Etoit. alle faire un tour aux dogues, aux ours, & aux taureaux: 
Spectacles, qui Famuſoient agrẽablement, & dont il ne revendit 
d' ordinaire que fort tard. Il neut garde de 8 imaginer qu'il y et fi 
bonne Compagnie au logis, n'y voyant aucun caroſſe, mais 8'il fut 
d' abord ſurpris de voir Talbot tranquillement aſſis dans Fanti · cham - 
bre de {a femme, fon ẽtonnement ne dura gueres. Talbot ne Pavoit- 
point v depuis qu'on Etoit revenu de Flandres; & ſans vVimaginer 
qu'il ett change de nom: „ Eh, bon jour, Carnegy: bon jour, mon 
„ gros cochon, lui dit - il, en lui tendant la main: d' od diable ſors- tu, 

„qu'on ne UVa point vi depuis Bruxelles? Que viens-tu faire ici? 

„ ami, tu n'as qu d tirer paĩs ; car je t apprends que le Due d Vork 
„ en eſt amonteux, & je te veux bien conſier, qu'a Fheure que je 
a5. ite parle, il eſt là dedans, qui lui en dit deux mots. 

Southeſk interdit, comme on peut ſe Vimaginer, neut pas le tems 

&v r6pontee4'cev'bellerqueſtions.” 'Talborle ' mit dehiors comme fon 
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ami, & comme ſon fſervitenr lui conſtilla'de chercher fortune ailletirs, 
Southeſk ne Fachant rien de miem & faire pout lors, remonta dans 
fon caroſſe; '& Talbot, charme de Vayanture, -mourdit d*envie que 
le Dur ſortit, pour lui en faire le rEcit: mais &@ "fot dien ſurpria de 
trouver que le conte at phus rien de plaiſant pour ceum qui en 
ctoient de quelque "choſe ; ſur - tout il trutva fort mauvais que det 
animal de Carnegy nw — Cartirer d wow | 
fAidence'qu/il venoit de lui faire. 
Cet incident rompit un commerce — @Yotk wee 15 
grind regret: & bien lui prit de ſon indifference, car le traitre de 
Southeſk ſe mit à prẽparer une vengeance, par laquelle, ſans employ- 
2 quelque — 88 
M chereha dans les hieux les plus infimes le mal le plus infllme 
quiils puiſſent fournir, & le trouva, rhais/ ſans etre vengt qu demi; 
dame ſa femme ne fit que lui endye ſon preſent, 'n'uyamt. p de 
commierce avec celui pour lequel on Fuvoit induſtrieuſement prepare; 
Madame Robarts brilloit en oe tems- . Sa beautẽ frappdit dis- 
bord; cependant, avec tbut Feclm des plus vives couleurs, aver tout 
celui de la jeuneſſe, avec tout te qui rend un ſemme ragoutante, elle 
mee touchoit pas. Le Duc d Tork huet pas lait d'y rrouver'fon- 
bonnes intentions pour elle. Milord Robarts, mari de a Belle, toit 
un vicux ſactipanee, —— * 
5D Bt * 1 A 160 * 1 
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—— SA STEEN fene 
pris de ſu perſomme „t 191 2 x; JISC 4 

Elle 4'appergat- de Pateention. qui Bon Ahem .avoit pour BY 
& la voir qu'clle'troir aſſen porte à la veconneiflince. Cela re- 
doubla les empreſſemem & toutes les marques de tendreſſe qu'il put 
hui donner de loin; mais LlGternel Robarts redaublant de vigilance & 
d'aſſiduitẽ, à meſure que ces approches ie fuiſoient, on eut recours à 
tout oe qui pot le rendre traitable. On tücha de VeEmouroit par 
Pavarice & Fambitiom. Des perſonnes qui avoicnt part à fa confrance, 
lai direne | qu'il ne. tiendroit qu ui que Madame Robarts, ſi digne 
dete à n Cour, n'y fut regue dans un poſte conkiderable aupres de 
la Reiar ou de la Ducheſſe. On le ſonda fur un Gouvernement dans 


ſa Provinoe. On lui propoſa de vouloir bien {© charger de adminis 


tration du bien que le Duc d' Tork avoit en Irlande, dont on lui 
kiſſdit la diſpoſition abſplue, motenaant qu ii ne n 
pour n'y refter qu autant qu'il jugeroit à propos. 

Il emendit parfaitement ce que vouloient dire e 
en comprit tout Tavantage ; mais Pambition & Pavarice eurent beau 
te enter, il ne les Ecouta pas, & jamais le maudit vicitiard ne voulut 
6tre ee. Ce Weſt pas toujours Paverſion, ni la peur qu'on en a, 
qui guramtiſſent de la deſtinée. Le vilain le ſpavon à merveillez 
ceſt pourquoi, ſous pretexte d'un Pelerinage à fainte Winyfrede, 
Vierge & Martyre, qui communiquoit la f&condits aum femmes, it 
neut point de repos, quil n'ett mis les plus hautes montagnes du 


Nu de Galles entre la fienne, & le deſſein qu'on avoit eu de faire ce 


Miracle a Londres apres ſon depart. 

. Duc fut quelque tems occups des feuls plaifirs de 1a chafſe, ou 

ee 
Nn 
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dans ceux de Vamour: mais ces godts stant paſſẽs avec le ſouvenie 
de Madame Robarts, ſes regards & ſes vceux fe tournerent vers Ma- 
demoiſelle Brook, & ce fut au fort de cette poutſuite, que Madame 
de Cheſterfield ſe mit d'elle- mme entre ſes mains, comme AR 
| empties, ws cepranneg:ie-fciee Sailen.FlEbieg>'s Fry | 
Le Comte de Briſtol ambitieux, & toujours let me 
b duese ſarten deo denn pode ſe mettre en cxẽdit auptès du Roi. 
Comme .c'<toit ce meme Digby, dont Buſſy fait mention dans ſes 
Annales, il ſuffira de dire, qu'il n'avoit pas change de caractere :- il 
ſgavoit que l'amour & les plaifirs gouvernoient un Maitre qu'il gou- 
vernoit à l'excluſion du Cbancelier; ainſi c' toit. Fetos dur. Fetes 
cher lui: le luxe & la delicateſſe rẽgnoient dans ces tepas nocturries, 
qui font enchafnement des auttes voluptẽs. De tous ces repas toi 
ent Meſdemoiſelles Brook, ſes parentes. Elles ttoĩent toutes deux 
faites pour donner de Famour, & pour en prendre. C&toit bien cr 
qu'il falloit au Roi, Briſtol vioit les choſes en train de qui donnert 
donne opinion de ſon projet 3 mais la Caſtelmaine, nouvellement en 
poſſeſſion de toute la tendreſſe du Roi, ne fut pas d humeut alors, de 
la partager avec une autre, comme elle fit ſottement depuis en me- 
priſant Mademoiſelle Ste wart. Des qu elle eut de vent de ces menos. 
ſous pretexte de vouleir etre de toutes les Patties, alle les trouhla. 
Le Comte de Briſtol neut qui renguainer ſes deſſeint ꝛ Madem- 
oiſelle Brook, ſes avances. Le Roi a'oſoit plug y ſonger: Mais 
Monſieur ſon. dun youly bien f. charger een 
95 Di % % nov 11) 7 atallzeh 51 36 0 i}. s| #199 e ig.) .aiſelle 
h no! 407 ns 10 0. Kr b a vai 


4 Le Comte de Bride, dit Milord Gere wege 11 
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plaiſir ze de debauche. Contin. p. 208.  C'eroit je fameux [ 
cretaire d Etat du tems de la guerte cle. * 
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. viſelle Brook, accepta Yoffre de fon coeur, en attendant. qu'il plix au 
Ciel de diſpoſer autrement d'elle: ce qui arriva dien· tot de cette 
maniere. 
ann eee 
| ales. avoit paſſe ſa jeuneſſe au milieu de tous les plaiſirs, que ſans 
ſcrupule on fe permet & cet ige. Ceẽtoit un des plus beaux-genies 
que; Angleterre ait produit pour les ourrages d'eſprit; ſatyrique & 
8 il n'y pardonnoit ni aux froids Ectivains, 
ni aum maris jaloux,. ni à Fẽpouſe. Tout y reſpiroit les bons mots 
& les contes agreablesz mais ſa raillerie la plus fine, & la plus pi · 
quante rouloit d ordinaire ſur les avantures du mariage: & comme 
&il ent voulu ſodtenir la vẽtitẽ de ce qu'il en avoit ẽcrit dans ſa jeu - 
neſſe, il prit pour, ſemme, à Tage de ſoixante & dix · neuf ans, cette 
Mademoiſelle Brook, dont nous parlons, qui n'en avoit que dix- 
| t. 221 l ttt ug 8 15 tigte 
e e eee 
mais les circonſtances dun mariage; fi mal - aſſorti reveillerent ſes em · 
preſſemens. Elle de ſon cõtẽ lui laiſſa concevoir des eſperances/pro- 
chaines d'un bonheur, auquel mille ẽgards g' ẽtoient oppoſes avant 
| fog mariage, Elle vouldit etre de la Cour: & pour la promefle qu 
elle cxigegit d'etre Name du Palais de la Ducheſſe, elle étoit ſur le 
point de lui en faire une autre, ou de paſier comptant, lorſque la 
Cheſterfield, Emm 
de lui 6er ſon; Amant, pour inquiẽter tant de monde... 
Cependant comme elle ne pouvoit wir le Duc qu'aux afſemblces 
. publiques. il falldit de nẽceſſitẽ qu'elle y fit de grands frais en avan- 
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r bed Sh 1 Aren n ẽtoĩent pas 
les moim imerefits. Hamilton & Milord Cheſterfteid les obſer- 
voient de pris; mais ta Denham piquse de ce qu on avoit coury ſur 
fon marchs, pri la bert de fe 'dechatner de toute fe force contre fa 
male. | Hamilton Etat flats juſques-R, que la vamitẽ Rule in- 
refleroit le our de Madame de Cheſterfield dans cette ævanture; 
mais il fut bien- tit detrompe : de quelque indifference qq elle eut 
dea bord donnẽ dans cette intrigue, elle nen ſortit pas de mẽme. On 
fair ſouvent plus de chemin quon ne veut, quand on ſe petmet des 
agaceries, qu on eroit ſans epnſcquence. Le cr 'n' bean 1 pas 
Donut andreas) an: cod. e men 
dans la fuite, 

Tout reſpiroit à Ia Cour, comme on Fa aqa dit, Jes jg . 
plaifirs, bt tout ce que les penchans dun Prince tendre Br galant in- 
ſpirent de magnificence & de politeſſe. Les Beautẽs youſoient charm- 
er, & les hommes ne cherchoiem qu à ptaire. Chacun enfim faifoit 
valoir fes tulens le mieum qu'il powwoit. Les uns fe ſignaloient par 
la danſe: &antres par Par & la magnifieence ; \quelques-ans' pat 
heſprit, beaudoup par da tendreſſ, & peu par la conflunce;”” H'y 
avoic un certain Italien à la Cour, fameum pour la Gulttare. II wvoit 
du genie pour la muſique: & c'eſt le ſoul qui de Ia guitture ait pd 
faire quelque choſe. Mais ſa compyſition Goic fi gratieuſe & fl ten- 
dre, qu'il auroit dome de harmonie vu plus ingrat de tous des in- 
ftrumens. La vers eſt que rien a ctoit plus difficile que de joter i 
ſa maniexe. Le gott du Roi pour ſes competitions” avoit rellemert 
mis cet inſtrument à la mode, que tout le monde en jouoit bien ou - 

mal, 
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mm, b. bur 1a-49ilene des Belles 08 Groit auſſi ur de voir uns guit - 
bare, qus d'y trouver du rouge & des mouches. Le Due d' Tork en 
jovait paſſablement, & le Comic d'Arran, comme Franciſeo lui 


meme. Ce Franciſque venoit de faite une Sarabande qui chatmoit 
au deſaloic tout le monde; car toute la guittarerie de la Cour ie 


mit à Vapprendre, & Dieu ſgait/ 1s racletie vniverſells que colt, 
Le Duc d' Tork precendais-ne la pas hien ſcavoir, & pris. Milerd Ar- 
ran de la jouer devant lui. Madame de Cheſterfield avoit la meilleuſe 
_ gvittare d' Angleterre, Le Comte d' Arran, qui vouloit jauer de fon: 
mieun, mena Sen Alteſſe i F appartement de Madame fa ſur. Elle 
ctoit lage à la Cour chen le Duc d Ormond fan pere, & cette mer» 
veilleuſe guittane y logenit avec elle. JÞ ne ſgai fila choſe avoit ate 
concerts ; mais il eſt certain quiils tnouverent la Dame & la guittare 
av logis. | Us y trouvirenc auſſi Milord Cheſterfield, tellement effrait 
de cette viſite ĩnopinẽe, qwil fut quelque tems avant que de fonger A. 
ſe lever, pour la car use le reſpedt quiil lei deva. 

. La jaloufic lui monats dabord/i la tre, comme une vapeur ma- 
. npirs que Vencre e mparerent de for 
imagination, Hs ne firent que croſtre & embellir ; car tandis que le 
frere joucit de la guittaro, la ſcœur joyoit de la prunelle, comme «il 
h'y efit point eu d ennemi en campagne. Cette Sarabande fut rẽpẽ- 
the plus de vingt fois. Le Duc aſſura qu'on ne pouvoit micux jouer. 
La Cheſterfield ſe recria fur la pidce;. mais ſon &poux qui vit bien 
que © vir 3 lui quion la jouoit, la trouva deteſtable. Cependant, 
quoiqu'll ſpuffrie mort & paſſiom de ce qu'il falloit ſs contraindre, 
tandis-qu'or fe contraignoit fi peu devant dui, il &toit raſolu de vols 
nnn mais il n'en fut pas le maſtre. * 
| f Qo 
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il avyoit Phonneur d'ctre *Chambellan de la Reine, on lui vint dire 
qu'elle le demandoit. Son premier mouvement fur de dire qu'il ẽtoit 
malade : le ſecond, de croire que la Reine qui Venvoioit chercher ſi 
mal- à propos, Etoit du complot. Enfin apres toutes les extrava- 
gantes adees d'un homme ſoupgonneux, & toutes les d 
d'un jaloux rẽtif dans le peril, il fallut partir. 

e fs e e ee i as ES | 
Reine. Les alarmes ſont pour les jaloux, ce que les deſaſtres ſont 
pour * malheureux. Ils arrivent rarement ſeuls, & ne ceſſent ja- 
mais de perſẽcuter. Tl apprit qu'on Pavoit mandẽ pour une Au- 
dience que la Reine donnoit à fept ou huit Ambaſſadeurs de Moſco- 
vie. A peine commengoit-il à maudire les Moſcovites, que fon 
bens · free parut, & ' attira toutes les imprẽcations qu'il donnoit à 
PAmbaſſade. Il ne douta plus qu'il ne fut d'intelligence avec ceux 
qu'il venoit de laiſſer enſemble: & dans ſon cceur il lui en ſut le 
grẽ que meritoit ce bon office, Il eut bien de la peine à s'empecher 
de lui tẽmoigner fur le champ ce qu'il penſoĩt d'une telle conduite. 
Il ne erut pas qu'il füt beſoin d autre preuve du commerce de ſa fem - 
me, que ce qu'il venoit de voir: mais avant la fin de ce meme jour, 
il trouva de quoi ſe. perfuader qu'on avoir proſitẽ de ſon ablence, && 
de Thonnẽtetẽ de fon; officieux beap-frere. /- Il paſſa tranquillement 
cette nuit; & comme il falloit ou creyer, zu communiquer ſes cha- 
grins & ſes conjectures, il ne fit que ver & ſe promener le lende: 


main juſqu'à heure du Park. 11 fut à la Cour, il cherchoit quel- 

qu un, & $'imaginoit qu'on devinoit te; ſujet du; trouble qui l'agitait. 

Il 6vitoit tout le monde; mais A la fin Hamilton ſe trouvent, ſur ſon 

chemin, il crut que c toit ce qu'il lui falloĩt; & J'aiant pris iquiils 
5 FY i 
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puſſent faire un tour de promenade enſemble à Hyde-Park, il le prit 
dans ſon caroſſe, & ils arriverent av Cours en grand filence de part 
& d autre. 

Hamilton, qui le vit tout javns & Gos hreag Vimagina qu'il ne 
venoit que de s apperęevoir de ce que tout le monde voioit depuis 
long tems. Cheſterfield, après un petit preambule qui ne ſignifioit 
pas grand'choſe, lui demanda comme ſes affaires alloient aupges de 
Madame de Caſtelmaine. Hamilton qui vit bien que cette queſtion 
rwalloit pas au fait, ne laiſſa pas de Ven'remercier : & comme il mẽ- 
ditoit quelque rẽponſe: „ Madame votre Couſine, lui dit Cheſter- 
„ field, eſt extrẽmement coquette, & il ne tiendroit | qu'a moi de 
„ eroire qu'elle n'eſt pas extremement ſage. Hamilton trouva ce 
dernier article un peu fort, & stant mis a le refuter: „ Mon Dieu, 
„„ lui dit Milord Cheſterfield, vous voiez, auſſi bien que toute la 
„ Cour, les airs qu'elle ſe donne. Les Maris ſont totyours les der- 
| -» niers x qui Yon parle de ce qui les regarde ; | mais ils ne ſont pas 

„ todjours les derniers à en appercevoir. Je ne ſuis pas ſurpris, 
„ que mv'alant fait Gaues confidences, vous m'aiez cache celie-la ; 
„ mais comme je me flatte de quelque part dans votre eſtime, je ſe- 
„ rois-fache que vous cruſſiez que je ſuis aſſea ſot pour ne rien voir, 
„ quoique je ſeis aſſez honnete pour ae rien dire. Cependant on 
„ Quicre tellement les choſes qu'il faut à la ſin que je prenne un parti. 
Dieu me preſerve de faire le jaloux: le perſonnage eſt odieux; 
„ mais auſſi je ne pretends pas qu une patience: ridicule me rende la 
„ Fable de la Ville. Solez donc juge. par les choſes que je vais vous 
„ dire, ſi je dois m' armer d' indolence, ou fi je dois prendre des 
„ meſures pour m' en garantir. N ; 


9 MEMOIRES ns GRAMMON T. 
„ Ben Alteſſe me fit hier hen ngur de venir veir m femme. Ha- 
„ Pilipy treſniflit i c dtm. Qi, pourluivit Vautre, ih ſa deans 
„cette peine, & Monſieur d"Arran prit celle de nous Famener. 
„Nadmireg- vous pas qu'un hamme de {a naifance ſaſſe un tel Per- 
n ſunnage ? Walle fortune peut: il eſpiter auprès de celui qui Fem- 
„ Ploje & ces indignes ſervices? Mais il y à lang- tems que nous le 
„ capnoiſibns pour la plus pauvre eipece d' Angleterpe, avec fa Guit - 
„„ tante & ſes autres Nigaugeries. - Cheſterfield, apròs cetre legdre 
„ Ebauche du mcrite de fon 'beau-frere, ſe mit à canter lea obferva+ 
„ tions qu'il avoir faites pendant fa viſite, & lui demanda ce qu'il 
„ Croivit de ſon couſin d' Arran, qui les avoit ſi honnmont laiflts en- 
„ ſemble. Cela vous furprend donc, pourſuivit- il Or ecoutez ſi 
„ Pai raiſon de croire que la fin de cette belle vide fe ſait paſſce dans 
„ la dernicre innocence. Madame de Choſterficld eſt aimable, il en 
„ faut convenir; mais il $'en faut beaucoup quelle ne ſait zuſſi 
„ merveilleuſe qu'elle ſe Vimagiae.. » Vous ſaves quielle. a le pied 
„ vilain 5 mais vous ne ſgavez pas quelle a la jambe engare plus vi- 
„ laine. Pardonnez-moi, difait Hamilson en- lui-meme :t- & autre 
„ continuant fa deſcription ; olle Va grofſe & -oguree, pourſuiviteil ; 
„ & pour dimipuer ces defauts, 'aytant: e cy ca Hem ne 
porte proſque jamais que des bag verd. 
Rr hiugh:Mladieevar actinifiiy; &; 
Cheſterfield devinant ſa penſts r „Donne - vous un peu de patience, 
„ lui dit-il, je me trouvai hier chen Mademoiſelle Stewart, apres 


„ PAvudience de ces dama6s Moſeovites. Le Roi venoit dy arviver; 

„ & comme file Duc cit jure de me pourſuivie pas tout ce jour · Ia. 
„ il vint un moment apres. La convesſation rouls ſur la figure en- 
„ traordinaire des Ambaſſadeurs. Je ne ſgai od ce fou de Crofts avoit 
pris 
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„ Pris que les Moſcovites avoient tous de belles femmes, & que 
„ leurs femmes avoient toutes la jambe belle. Le Roi ſodtint qu'il 
„ n'y en ayvit- point de 6 belles que celles de Mademoiſelle Stewart. 
„ Elle pour ſoctenit la gageure, ſe mit a la montrer juſqu au deſſus 
„ du genou, On ccoit pret de fe proſterner pour en adorer la beautẽ 
»s C effectivement il n'y en 2 point de plus belle. Mais le Duc 
„ tout ſeul ſe mit à la critiquer. II ſontint qu elle ẽtoit trop menu, 
„ & ptorionga qu'il n'y avoit rien de tel qu'une jambe plus groſſe, 
„& moins longue ;; & conclut enfin qu'il n'y avoit point de ſalut 
„ pour une jambe fans bas verds. C'&oit, felon moi, declaret 
qu'il en venom de wein, ge ee la mEmoire toute 
| a 2 | 

|" Hamileon no favole quelle conmaien tenir pendant un recit qui 
lui donneit A peu pres les mömes conjeRures. Il hauſſa les Epaules, 
en difant foiblement que les apparences Etoient ſouvent trompeuſes z 
que Madame de Cheſterfield avoit la foibleffe de toutes les Belles, 
qui-crojent que leur mErite 8'erablit fur le nombre des adorateurs z 
& que quelques airs quelle ſe fie imprudemment donnez pour ne 
pas rebuter ſon Akeſſe, il n'y avoit pas d' apparence quelle voulũt 
conſentir à de plus grandes complaiſances pour Fengager. I avoit 
beau donner des conſolations qu'il ne fentoit pas. Cheſterfield vit 
bien qu'il ne penfoit rien moins que ce qu'il diſoĩt; mais il Im ſeut 
bon gre de la part qu'il lui voloit prendre à ſes intert᷑ts. 3 

Hamilton eve hate de fe trouver chez lui pour Ecrire pis que pen- 
dre à Madame fa couſine. Le ftile de ce Billet ne refſembloit en 
rien à celui des-premiers qu'il lui avoit Ecrits. Les reproches, Fai- 


uae bregma ins e radar 
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croit gronder avec raiſon, compoſoient cette an * for bein 
en main propre, de peur d' accident. | 
.  Jamais elle ne lui parut fi "at PORES & jamais fe 
yeux ne lui temoignerent tant de bonne volontẽ. Son cceur en fut 
attendri; mais il ne voulut pas perdre les jolies choſes qu'il avoit 
miſes dans ſa lettre. Elle lui ſerra la main en la recevant. Cette 
action acheva de le dẽſarmer. Il eùt donnẽ toutes choſes pour r'a- 
voir cette Lettre. Il lui ſembloit dans ce moment, qu'il n'y avoĩit 
pas un mot de vrai dans tout ce qu'il lui reprochoit. Son mari lui 
parut un viſionaire, un impoſteur, & rien moins que ce qu'il ayoit 
cru quelques momens auparavant; mais ces remords venoient un 
peu tard. Il venoit de rendre ſon billet, & la Cheſterfield avoit 
marque tant d' impatience & d' empreſſement de trouver un moment 
pour le lire, après avoir regu, que tout ſembloit la juſtifier & le 
confondre. Elle ſe defit tellement quellement d'une viſite ſerieuſe 
qui laſſiẽgeoit, pour paſſer. dans ſon cabinet. Il ſe crut trop coupa- 
ble pour oſer attendre ſon retour. Il ſortit avec la compagnie; mais 
il n'oſa jamais ſe preſenter devant elle le lendemain pour avoir une rẽ- 
ponſe à ſa Lettre. Il la trouva pourtant à la Cour, & ce fut la pre- 
miẽre fois depuis leur commerce, qu'il ne Vavoit point cherchee. II 
ſe tenoit à Vecart, n'oſoit lever les yeux ſur elle, & patoiſſoit d'un 
embatras a faire rire, ou à faire pitiẽ, lors que stant approchẽe de 
lui: „ N'eſt-il pas vrai, dit- elle, que vous voila: dans la ſituation du 
»» monde la plus ſotte pour un homme d' eſprit? vous voudriez'n'a- 
+»: Voir point ẽcrit: vous voudriez une rẽponſe; vous -n'en eſperez 
„ Pas: cependant, vous la ſouhaitez & la; craignez ẽgalement. Je 
„ vous en ai pourtant fait une. Elle n'eut que le tems de lui dire 
des trois ou quatre mots; mais ce fut d'un air & d'un regard à lui 
faire 


MEMOIRES vs GRAMMONT. 157 


Faire croire que-c'etoit Venus avec toutes ſes Graces qui venoit de lui 
parler. Il ẽtoit aupres d'elle quand le jeu de la Reine commenga. 
Elle 8'y mit. Il ẽtoit en peine de ſgavoir quand, ou par on ſortiroit 
dette tẽponſe, lors qu'elle le pria de vouloir bien mettre quelque part 
{es gants & ſon evantail. II les regut avec le billet dont il ẽtoit queſ- 
tion. II n'avoit rien trouvẽ de ſevere ni d enemi dans le diſcours 
quꝰ elle lui avoit tenu; c'eſt n ſe — d'ouvrir ſon _ 
voici ce qu'il y trouva. | 

55 —— AK 
— — — — tourne la tete. 
„ll faut avoir bien envie d'ẽtre jaloux, pour le devenir de celui dont 

„ vous me parlez. Bon Dieu] quel Amant pour donner de Tinquis- 
»» tude à un homme d'eſprit; & quel eſprit, pour s'&tre. emparẽ du 
„ mien? N'avez - vous point de honte de donner dans les viſions d'un 
„ Jaloux, qui n'a rapportẽ que cela d' Italie? La fable des bas verds, 
„ qui s'eſt trouvee l'objet de ſes caprices, vous a pit ſeduire par des 
„ Circonſtances ſi pitoiables ! Que ne s eſt- il vantẽ, dans les confi- 
„ dences qu'il vous a faites, d'avoir mis en pieces ma pauvre Guit- 
„ tare? Cet exploit vous auroit peut · ètre plus convaincu que tout le 
„ reſte. Rentrez en vous-meme; & ſi vous m/aimez, louez la For- 
v tune de ce qu'une jalouſie ſi mal fondee, detourne l attention qu on 
„ devrait avoir ſur mes ſẽntimens pour, an plus n 
” le plus dangereux de la Cour. 

Hamilton penſa pleurer de tendreſſe I ces marques Tune bonts. 
done il ſe croioit indigne. Il ne ſe contenta pas de porter la bouche 
avec tranſport ſur toutes les parties de ce Billet; il baiſa trois ou, qua- 
tre fois ſes gants & ſon ẽvantail. Le jeu fini la Cheſterfield les regut 
GOOG & lut dans ſes yeux toute la joie que ſon Billet avoit 
| repandu 


* e 


132 MEMOIRES vs GRAMMONT. 


repandu dans ſon ame. H n'avoit garde de ſe contemter de ee que 
ſes regards avoient pd lui nen nl eo lui en 
220 „. KT: LAM 

Que cette Lettre fut difference de Paytre | News ene e 
pas tant; car on n'a pas tant d'eſprit quand on demande pardon, 
que quand on oſfenſe ; & il sen faut bien qus le ſtile des douceurs 
ſoit auſſi touchant dans une Lettre, que celui des invecti ves. 

Quoi qu'il en ſoit, ſa paix fut faite, leur intelligence devint plus 
vive apres cette querelle, '& la Cheſterfield, pour le rendre auſſi tran- 
quille qu'il: avoit ti defiant, ſe paroit à tous momens/ d un feint mẽ- 
pris pour ſon rival, & d'une averſion fincere-pour ſon mar... 
Lu confiance qu'il en prit fut telle, qu il oonſentit qu'elle donnerdit 
au public quelques apparences en faveur du Duc, pour ſauver celles 
de leur commerce ſecret. Ainſi rien ne troubloit le repos de fon 
cœur; que Pimpatience de trouver une occaſion favorable pour met- 
tre le comble à ſes veeux. Il lui ſembloit qw'il ne tenoi qu elle de 
la faire naſtre. Elle “en defendoit par les obſtacles dont elle faiſoit 
Je. denombrement, & qu'elle ne demandoĩt pas mieux an oa 
lever avec toute fon induſtrio & tous ſes empreſiemens. 
Cela lui fermoit la bouche; & tandis qu'il y travailtoit, & quiih 
Roit dans Padmiration comment deux perſonnes qui ſe vouloient tant 
de bien &-qui ẽtoĩent d'accord, ne pouvoient parvenir qu aum ſou- 
haits, la fortune fit ẽclater une avanture imprẽvde, qui ne lui permit 
plus'de_ douter, ni du e ce" Ba" rival, aides yarns by fa 
- Maftrefle,” 

Les tevers ts Is Fortune Epargrient ſouvent, bois wifi dat be 
plus ; & ſouvent ils accablent lors qu'on les mẽrite, & qu on les pr&- 
voit le moins. Hamilton toit au milieu de la Lettre la plus tendre 

bbaag | & 
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| . jamalsxcrite'd Madatierde Chetaeld, 
lors que on mar: viat lui anaoncer des ipartacudarites de cotte dernicre- 
decouvente.. It neut que le tems de cacher cet ouvrago galant par- 
mi d&autres papiera, tant on tit venn dans ſo chambe avec ipvcc> 
pitatian . H ait encore Je ceur & Feſprit ſparmpiis de ce dull 
öcxivoit à - Madame de Cheſterfield, que ſon muri but diabord mal ge 
dans ſes accuſations ; outre qu'il arri v oit mal à prop a ten grd de 
toutes les fagans. I falls poartant-Feconter, & le preniier moment 
d'attention lui fit bien changes de ſuntimens. Il ouvrrom de grands 
yeux à meſurg qu on 1ui-contoit. des circenſtances d'une indifordtiag. 
ſi outree, qu dlles lui paroiſſaient incrojabiles, malgri les purticulari- 
tẽs du fait. „ Vous avea.raiſon den ttt ſurpris, lui dit Cheſberfield, 
„ en finiſſant ; mais pour peu que vaus doutiet ge te que je viens de 
dire, il ne vous ſera pas diflicile de trouver des tẽmeins pour le 
„confirmer a car la ſcẽne de ces tendres ſamiliarites n's pas ate 
„ moins pablique,. qe Faſt la chambre oð don jaue chez la Reine 3 
»» & cette chambre toit alors Dieu- merci, honnõte ment remplic do 
„ monde. La Denham veſt appergue la premiere de ad qulila croi> 
„ dient Gnement. 'caches dans la foule. Vous juges bien comme la 
„Denham a denn Id on ſecret. La vari eſt quelle S eſt adueſſde u 
„mai tout le premier, nin pour me dire | davertir m 
„ femme, que d' autres pourroient 8 e de @ qu'l ne j 
„ qu moi-Sallec vor. 

„ Madame votre ee eee e ee P Ry ke Duc 
2» Etoit-alis ups d'tlle.- Je ne ſais c que ia main toit de venue; 
„ mnis je ſrais hien qu'il en fallow guſquiauv eoudeiquon ne {ul vd 
u le bras tout entier. J 'ẽtois derriere eux, dans kw place que la Den- 

bam venoit de quitter. Il me vit en ſe retournant; & fut fi trou- 


Qq »» ble 


he nn... 
1 
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„ ble. de ma priſence, qu'il penſa deſhabiller Madame de Cheſtef. 
field en retirant ſa main. Je ne ſęai Sils ſe ſont apperęũs qu on les 
2». ait dẽcouverts; mais je ſcai bien que Madame Denham mettra 
3» bon ordre que perſonne ne Pignore. - Je vous avout que je ſuis 
„ dans un embarras que je ne puis vous exprimer. Je ne balancerois 
33. pas à prendre mon parti, fi les reſſentimens m'&oient permis con- 
»» tre celui qui m'outrage. Pour elle, je ſpaurois bien m'en faire 
»» raiſon, fi toute indigne qu'elle eſt d aucun mẽnagement, je n'avois 
»» des ẽgards pour une famille illuſtre; qu'un ẽclat digne d'une telle 

»» injure mettroit au deſeſpoir. Vous y ave par- A quelque interẽt: 
„ vous etes de mes amis, & je vous ouvte mon cœur ſur la choſe du 
„ monde la plus delicate;  Voions: W 
„ dans une occaſion fi dẽſagrẽ able. 

Hamilton plus interdit & plus confondu que lui, n'ẽtoſt pas trop 
en ẽtat de lui donner des conſeils. Il n' Scoutoit que la jalouſſe, & 
ne reſpitoit que 1a vengeance. Mais ces mouvemens 8 ctant un peu 
calmẽs ſur eſpoir qu'il y avoit de la calomnie, ou du moins de Pex- 
agEration, dans ce que Yon imputoit à la Cheſterfield, il pria ſon 
mari de ſuſpendre ſes reſolutions; juſqu'a ce qu il fut plus amplement 
informe du fait. Il 'aſſurg pourtant, vil trouvoit que les hoſes fue 
on ven recite — wu ewe 1 168d fires 
interets que les ſiens. 2-597 UP +MYT"* 2 

Ils ſe ſeparerent i. deſſus ; & das les erbeten W Hun- 
ton trouva preſque tout le monde iſtruit d'une avanture à laquelle 
chacun ajodtoit quelque choſe en lu contant. Le depir & le reſſenti- 
ment w allumoient dans ſon cœur a. meſure wer tendreſſe 
pour elle E rene | | . 
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I ne tenoit qu'à lui de la voir, pour lui faire tous les reproches 
qu'on eſt preſſẽ de faire dans ces occaſions. Mais il ẽtoit trop en 
colere pour en donner des marques qui euſſent attirẽ quelque &clair- 
ciſſement : il ſe conſideroit comme le ſeul qui fut veritablement out- 
rags dans cette avanture, . e Pg Of f OJ 

en comparaiſon de celle dun amant. 

I courut chez Milord Cheſterfield dans le tranſport qui Paveug- 
loit, & lui dit qu'il en avoit. aſſea appris pour lui donner enfin un 
conſeil qu'il ſurvroit lui · mẽme en cas pareil, qu'il n'y avoit plus à 
balancer, gil vouldit ſauver une femme ſi ſottement prẽvenuẽ, & qui 
peut- tre n'avoit pas encore perdu toute ſon innocence, en perdant 
toute "ſa raiſon ; qu'il falloit inceſſamment la mener à la campagne, 
F N le plutõt ſe- 
roit le mieun. 

Milord Cheſterfield: 1 pas de e lere un cdl qu'il 
eee comme le ſeul qu'on lui put donner en ami; mais 
ſa femme, qui ne ſe doutoit pas encore qu'on eũt fait cette nouvelle 
decouverte ſur ſa conduite, crut qu'il ſe moquoit lors qu'il lui dit 
qu'il falloit ſe prẽparer à partir pour la tampagne dans deux jours. 
Elle ſe limagina d' autant plus, qu'on; Etoit au cceur d'un hiver ex- 
ttẽmement rude; mais elle s appergut bien-t6t que c ttoit tout de 
bon. Elle connut à l'air & aux maniẽres de ſon mari, qu'il croioit 
avoir quelque ſujet bien fonde de la traiter avec cette hauteur ; & 
vdĩant tous ſes parens froids & ſẽrieux ſur les plaintes qu'elle leur en 
fit, elle n'eſptta plus dans cet abandonnement univerſel, qu'en la 
tendreſſe d Hamilton: elle eomptoit bien quelle ſeroit Eclaircie par 
lui d'un malheur, dont elle ignoroit la cauſe, & que ſa paſſion trouve- 
roit enfin un moĩen de rompre un voiage, dont elle ſe — 
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0 
Enſin, ove elle wictenivap ba white dei em die „ 
pneparatifs d'un long voiag? 8toient ſaita, quelle recevoit des viſites 
Gadies dans les formes, & que vependant elle H rudit mene nou- 
velle d' Hamilton: ſa patience & vn :efprit rent à hom dans cet 
eat funeſto. Quelques larmes Pauroient ſbulager 5 mais elle anna 
mieux fe oontraindre ſur ce foulagement, que den dunner le plaiſir à 
fon &poux. Le procede d Hamilton tai paroifſoit inconcevable; & 
C 
billec. / * 9155-1249 
i; ulew-obub eee ee e Dd aden 
„ pour quel crime on me traite en eſchave, 'confentent à mon enlẽve- 
„ ment ? Que veulent dire votre ſilence & votre inaction dans une 
„5 oonjoncture oò votre tendreſſe devroit tre la plus vive? Je tonthe 
+ 4 aw moment de mon dẽpatt, & j'ai honte de ſentir que vous me le 
„ faites. coviſager avec harreur, puis que jlai raiſon de orie que 
„ vous en des moins: couche qultucun autre: | Faites moi du moins 
„ ſavoir od den m'entrafne, ce qu'un vent faire de moi dans les 
| 5 Utſeres, '& pourguoi-vous. pardiſſea, aver toute; la teme, | changes 
„ pour une perſonne que unute la teerce-nobligeroit pas à changer, {i 
e e , erer e ec e 
5 ſa cendreffſe. 

. £t:-qoe Fendareic, it 16 cendye: lus fine ; 
geanoe. Ilavaloit à donge traits le plaifin de la voir au dẽſeſpoir, 
parce qu'il de dontoit pas que ſa douleur & 16, regret de fon-depart no 
fuſſent pour un autre. Il ſe complaiſoit merveilleuſement dans la 


T x ſon nſſiction, & fa: eit hon gre. du aonſa quiil 
avoit 
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avoit imagine, pour la ſEparer d'un rival peut - tre ſur le point d'&re- 
heureux, Ainſi fortifiẽ qu'il ẽtoit contre ſa propre tendreſſe par 
tout ce que les reſſentimens jaloux ont de plus impitoyable, il la vit 
partir d'une indiffẽrence, qu'il n'eut garde de lui cacher. Ce traite- 
ment imprẽvũ ſe joignant à tant de diſgraces reunies pour accabler- 
tout d'un coup, penſa vẽritablement la mettre au deſeſpoir. ' | 
La Cour fut remplie du bruit de cet Evenement:- perſonne n' igno- 
roit le motif de ce prompt dẽpart; mais peu de gens approuverent. 
le procede de Milord Cheſterfield. On regardoit avec ẽtonnement en 
Angleterre un homme qui avoit la mal-honnẽtetẽ d'&tre jaloux de a. 
femme; mais dans la Ville ce fut un prodige inconnu juſqu'a- lors, 
de voir un mari recourir à ces moiens violens pour prevenir ce que 

craint & ce que'merite la jalouſie. On exculoit pourtant le pauvre 
Cheſterfield, autant qu'on Voſpit, ſans s'attirer la haine- publique, en, 
accuſant la mauvaiſe Education qu'il avoit eue. Toutes les meres. 
promirent bien & Dieu que leurs enfans ne mettroient jamais le pied. 
en Italie pendant leurs vies, en r e ee er 
de contraindre leurs femmes. 

Comme ce fut long - tems Pentretien de la Cour, le Chevalier de 
Grammont, qui ne ſavoit pas Phiſtoire à fond, parut plus dechaine 
contre cette tirannie, que tous les Bourgeois de Londres enſemble; 
& ce fut à ce ſujet quiil produiſit des paroles nouvelles ſur cette fa- 
tale Sarabande, qui malheureuſement avoit eu tant de part à Favan» 
ture. Elles paſſvient pour Ere de lui: mais ſi Saint-Evremont y 
avoir travaille; ce n ẽtoit pas aſſurẽment le plus bein de fes Ounrages; 
comme on verra dans le Chapitre fuivant.. 

RT CHAPITR. * 
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CHAPITRE IX. r 
Tour homme qui eral que fon bobnene dipend de ex de 
femme eſt un fou qui ſe tourmente, & qui la diſpere; mais 
celui qui naturellement jalous, a par-deſſus ce malbeur, celui daimer 
fa femme, & de vouloir qu'elle ne reſpire que pour lui, eſt un for- 
cen, que les tourmens de len enfer ont accueilli des ce monde, ſans que 
perſonne en ait pitise. Tous les raifonnemens que l'on fait fur ces 
malheureux ẽtats du mariage, vont a conclure que les precautions 
ſont inutiles avant le mal, & la vengeance odieuſe apt es. 
Les Eſpagnols Tirans de leurs femmes, plitdt par tradition, que 
par jalouſie, ſe contentent de pourvoir à la dẽlicateſſe de leur hon- 
neur par les Duegnes, les grilles, & les verroux. Les Italiens, dont 
les ſoupgons ſont circonſpects, & les teſſonti mens vindicatifs, ont 
difierentes mẽthodes de conduite entre eux: les uns ſe mettent Tel 
prit en repos, tenant leurs femmes ſous des ſerrures qu'ils croĩent im- 
pẽnetrables. D' autres rencheriſſent par diverſes Precautions. fur tout 
ce que les Eſpagnols peuvent imaginer pour la captivitẽ du beau ſexez 
mais la plupart tiennent que dans un peril inavitable, ou 0008: 2 
tranſgreſſion manifeſte, le plus ſar eſt d'aſſaſſiner. 297001: 

O vous Nations benignes, qui loin de recevoir ces habirudes * 
roces, &. ces cotitumes barbares, laiſſes bonnement la bride ſur le 
cou de vos heureuſes moities, vous paſſez.. ſans chagrin & ſans a- 
larmes vos paiſibles Jours dans toutes ies douceurs d'une indolence 


. domeſtigue! _ 
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' Cheſterfield avoit bien affaire de valler tirer du pair de ſes patiens 
oompatriotes, pour faire ẽplucher, par un ridicule, 6clat, les particu- 
laritez d'une avanture qu'on auroit peut- e ignores hors de la Cour, 
& quꝰ on auroit oublice par tout au bout d'un, mois ; mais des qu'il 

eut le dos tournẽ pour ſe mettre en marche avec ſi priſonnicre, & 
Fattirail dont on le flattoit qu'elle Payoit pourvũ, Dieu fait comme 
on donna ſur ſon, arricre-garde. Les Rocheſters, les Middleſex, les 
Sydley, les Etheredges, & toute la troupe des beaux eſprits, arent 
au jour force Vaudevilles, qui divertiſſoient le Public à ſes de pen. 
Le Chevalier de Grammont les trouva ſpirituels & recreatifs, com- 
me on dit: & dans tous les lieux od ce ſujet roit traits voulant pro- 
duire le Supplèment qu'il y avoit fait „en toe choſe ſingulicre, 
„ diſoit-il, que la Campagne, qu'on peut appeller la potence ou les 
3» galcres d'une jeune perſonne, ne ſoit. faite en ce Pais-ci, que pour 
„ les malheureuſes, & non pour les coùpables La, pauvre petite 
»» Cheſterfield pour quelques Jorgnades | cimprudente ſe voit d'a- 
* bord trouſſce par un mari ficheux.qui vous ha mene paſſer les 
„ Fetes de Noel dans un Cern de plaiſance i cinquante lieues d'ici, 
„ tandis qu'il y en a mille qu on laiſſe dans la lihertẽ de tout fare, 
»» qui la prennent bien auſſi, & dont la conduite enfin meriteroit tous 
„ les jours vingt coups de biton. je ne homme perſonne, Dieu 
„ m'en garde; mais la Midleton, la Denkam, les filles de la Reine, 
„ celles de la Ducheſſe, & cent autres repandent leurs faveurs à 
»» roite & à gauche, ſans qu on en ſouffle, Pour Madame de Shrewſ- 
+. bury, Celt. une _bencdiftion. | Je m'en Fane parier qu'elle feroit 
„dend les 1 8 40 ours ruer fon. homme, qu' elle n. n en ikoit « que la tete 1 3 
11. bo! 
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even i) bracelets, fans qu on y trouve A redire. Cependant it 
„ ſera permis qu'un bouru, comme 'Cheſterfield, exerce-utie tiruuinie 
» Pareille, & toute nouvelle en ce Pan- ci, fur la plus jolie femme 
n OAvgleterre pour un rien! Mais vn en <roit Gert" bor'thiafchand, 
» je ſuis ſon valet. Les precautions n'y font ma foi rien I "foi 
„ vent une femme, qui ne ſongeoit point à mal, fl on Ia laiſſoit en 
„ repos, 8'y voit portẽe par vengeahce, ou rẽduite pat nẽteſſitꝭ i Ceſt 
ler, | Ecoutez; ce du en dit la Sarabande de Ffancid 
39 .45 D 293 $2707 Jet 127 
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emily ices — —ůͤů 
Werl :e el nel eh ohne: A $124 
Feudant tout cect, Je Duc:d'Vork; rs ene ein Afadame de 
Cheftorfield; ne ſe fir pus de grands efforts pour Poublier. - Son ab- 
qui cauſuit ſon Eloignement; mais iy des tempẽtamens hourcux, 
qui iſe conſolent de tout, paree quꝭ ils ne ſentent rien vivement. Ce- 
pendant, comme ſon cœur ne pouvoit demeurer dans Finutilite des. 
qu'il eut oubliẽ la Cheſterfield, il fe reſſouvint de ce qwil avoit aimẽ 
— I owe mr eye rn e. arr ment 
une rechute de tendreſſe. 23136 9131 p te og) $533; 

1 Thy voit A Londres ee treads ani 
u appel | Lely: La grande quantits de peintures du fameus. 
Van Dyck, rẽpandues en Angleterre, Favoit beaucoup perfectionné. 
De tous les modernes c'eſt celui; qui dans le goũt de tous ſes Ouv- 
ragen a le mies invite fa 'manicre, & qui en a le ples approchẽ. La 
Ducheſſe Tork gutt av6ir les portraits des plus belles perfonnes. 
de l Cour!“ Lely les peignm: il 'emploia tout fon Art dans Ter- 
tcution. Ine pouvoit travailler à de plus beaux sujets. Chaque 
portriſt/parut etre un chef. d·deuvre j & celui de Mademoiſelle d Ha- 
miltb#” parvt ſe pfub ache. Lely avoua quem y avoit pris plaiſir. 
Le Due d Tork en eut & le regarder, — —ͤ— 
veau Original. II n'y uvoit rien à faire N pour ſes eſperances ; & 

dans le meme tems que ſa tendreſſe inutilement reveili6e pour elle, al- 
larmoit celle du Chevalier de Grammont, la Denham Yaviſa de re 
mettre ſur pied le Traitẽ qu'on avoit ſt mal à propos interrompu. 
Wien- tot on en vit la concluſion. Quand les deux parties ſont de 


err re e 
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tout cela alla bien dun cote; cependant, je ne ſyai quelle fatalitẽ mit 
obſtacle aux prẽtentions de l'autre. Le Duc preſſa fort la Ducheſſe 
de mettre la Denham en ꝓoſſeſſion de cette charge, qui faiſoĩt Fobjet 
de ſon ambition; mais comme elle n toit pas caution des articles 
ſecrets du Traitẽ, quoiqu elle eut paru juſqu alors commode pour les 
inconſtances, & ſoumiſe aux volontez du Duc, il lui parut dur & 
deſhonorant de recueillir chez elle une rivale qui Pexpoſeroit I faire 
un aſſez triſte perſonnage au milieu de ſa Cour. Cependant elle fe 
vit ſur le point d'y etre farcee par autorits, lors qu'un obſtacle beau- 


coup plus funeſte interdit pour jamais à la pauvre Denham eee 


de cette Charge fatale, qu'elle briguoit avec empreſſement. 
Le vieux Denham, -naturellement jaloux, le devendoit de ies 
<A & ſentoit qu'il avoit raiſon. Sa femme toit jeune & belle, 
lui vieux & dẽgodtant: quelle raiſon de ſe. flater que le Ciel vouldt 
le diſpenſer du ſort des maris de ſon dee be dela. figure ?. Il ſe le diſ- 


oit continuellement; mais aux complimens qu on lui fit de tous cõ- 


tez {ur la charge que Madame ſa femme alloit avoir aupres de la 
Ducheſſe, il ſe dit taut ce qu'il falloit pour ſe pendte, il en eit eu 


autre. II lui falloit des exemples pour exercer ſes. reſſentimens dans 
un Fals ptivilegie, . Celui de Milord Cheſterfield ne ſuffifoit pas, pour 
ce qu'il mẽditait; outre qu'il o'avoit pas de maiſon de campagne: od 
mener Finfortunte Denham. Ainſi, le vieux ſcderat lui fit faire une 
2 bien plus long, ſans ſortir de Londres. La mort impitoiable 
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poiſonnee par la Ducheſſe d' Vork: & on alla juſqu'a afficher à la porte des en- 
fans 


— 


la fermetẽ. Le traitre aima mieux ẽprouver ſon courage contre une 
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Comme perſonne ne douta qu'il ne Vevt empoiſonnee, la populace 
4 tint conſeil pour le lapider, des qu'il ſortiroit; mais 
il tiot, renferms pour pleurer la mort de ſa femme, juſqu'a ce que 
leur fureur fut appaiſce par un enterrement magnifique, dans lequel 
il fit diſtribuet au peuple quatre fois plus de via brale, « com 
avoiĩt hu dans aucun enterrement en Angleterre. 
Pendant que la Ville craignoit quelque grand délaſtre pour l'ex- 
piation de s funeſtes effets de la jalouſie, Hamilton n ẽtoit pas tout- 
A fait ſi oontent qu'il 8'ctoit flattẽ de Vetre, après le depart de Ma- 
dame de Cheſterfield. 11 n' avoit conſultẽ que les mouvemens du dẽ- 
pit dans ce qu il avoit fait. Sa vengeance Etoit- ſatisfaite ; mais ſon 
amour ne l'ẽtoit pas ; & depuis Vabſence de ce qu'il aimoit encore, 
mMalgrẽ ſes reſſentimens, aiant eu le loiſir de faire quelque reflexions, 
qu'une injure rẽcente ne permet jamais d' ẽcouter: „F A quoi bon, 
iſoit- il, m'etre {i fort preſſe de rendre malheureuſe une perſonne 
„ qui toute coupable qu'elle ſoit, peut ſeule faire mon bonheur? 
„ Maudite jalouſie { pourſuivit · il, plus cruelle encore pour ceux qui 
5s tourmentent, que pour ceux qui ſont tourmentez! Que m'importe 


„ d'avoir arrachẽ la Cheſterfield aux eſpẽrances & aux dẽſirs d'un - 


»» rival plus heureux, fi je ne Vai pd faire ſans mVarracher à ce quiil 
HT OE I Nee Ine, vg ao 
. 85 
Quantitẽ d' n e Pn FW PAPTY 
— que dans un engagement comme le ſien 
il valoĩt encore mieux partager avec un autre que de ne rien avoir, 
fans de Son Alteſſe des vers ſcandaleux Tur cet Evenement. Il y en a encore 
dans la Collection de Poemes d Etat en quatre volumes. André Marvel 4'exs. 
plique encore plus nettement: V. tom. 2, p. gi, de ſes ouvrages. 
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il ſe rempliſſoit Veſprit de vains 'repentirs, & d'inutites remords, lors 
qu'il reęut une lettre de celle qui tes enuſdit + mais une lettre telle- 


ment propre > les aagmenter, Gul ſe reganda comme Wen 


Seegen. apres avoir lde: La voici. 

1 — — wav- Www: de Fir ins 
0 , pitoyable dont vous vites mon \d&part. Je veux 'croire que vou 
„ vous £tiez imagine des raifons qui juſtifivient dans votre eſprit un 
„ procẽdẽ ſi peu concevable. Si vous étes encore dans la dureté de 
„ ces ſentimens, ce ſera vous faire plaiſir, que de vous apprendre ce 
„ que je ſouffre dans la plus affreuſe des priſons. Tout ce qu'une 
„ campagne a de plus triſte dans cette ſuiſon offre par tout A ma 
„ vie. Aﬀicgte par d'impenctrables boues, d'une fenktre je vos 
„ des rochers, de l'autre des precipices 3 mais de quelque cõtẽ que 
„ je tourne mes regards dans la maiſon, j'y rencontre ceux dun ju- 
„ toux, moins ſupportables encore que les triſtes objets qui m'envi- 
„ ronnent. Pajouterois aum malheurs de ma vie celui de paroitre 
„ criminelle aux yeur dun homme, qui devtoit mu&αBν,τ⁰] juſtiſiẽe 
„ contre les apparences convaincantes : fi par une innocence averce 
„ J'<cois en droit de me plaindre, ou de fairg des reproches. / Mais 
„ comment ſe Juſtifier de fi loin, & comment ſe latter que la de- 
„ ſeription d'un ſcjour ẽpouventable ne vous empechera pas de m õ- 
„ couter? Mais Etes vous digne que je le ſouhaite ? Ciel! que je 
„ Vous hairois, fi je ne vous zimois à la fureur l Vene donc me voir 
„ une ſeule fois pour entendre ma juſtification ; & je ſuis perſuade 


. » que ſi vous me trouve coupable- apres cette viſite, oe ne ſera pas 


„ envers vous. Notre Argus part demain pour un proces qui le re- 
2» teindra huit yours a Cheſter, Je ne fgai ee 


* * * 
* 31 1 
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„ {ai hien gull ve rieadra quii-vors qu'il ner perde un qul lui tient 
„ our de moins aunor au cut que wein gull vn Colliciter, 
avoir dans cette lettre de quoi faire donner tote halſſte dans 
nne avanture plus temeraire que ceile qu'on ui propoſoit; 4quoiquelte 
fi aſſea gaillande, U de voyoit pes trop bien comment"elle Teroit 
pour ſe juſtifier : mais elle Valluroit qu'il ſeroit 8 ty N 
&. ct bonn ce quiil demandeit pm 1 11 ee! 2” 
— —— de Madame" de Cheiterfichd : come pa- 
rente qui'Vavoit bien voulu ſuivre dans fon ext}, t᷑toit entre quelque 
eu dans leur anfrage. Ce fut par elle qu'il regut cette lettre, 
avec toutes les 1 nõerſſaites ſur ſon depart & fur fon ar- 
rivce. Dans ces ſortes & Enpditions le ſecret oft neceſſaĩre; du moins 
axant que davair mis l'avanture & fin. Il prit la poſte i partit de 
nuit, animé G eſpérances 6 tendres & | fi flareuſes, guten mains de 
ien, en comparaiſan du tens 8e des .chemins, il eut fait cinquante 
mortelles, licwes : A le derniene poſte il envoys diſoritement ſon pos- 
ilen. II o'&oit-pas. engore Joury, c de pur des rockers f des pres 
cipices dont elle auait fait * ze eee ee 
dence pour un homme amoureux. 0 i 
lens donc — — —— 
— il ait piodà terte A ceftaine petite cabane, qui Joignoit 
les mus du parc. Le lieu n'<croit n magniiques, mis comme il 
apoit in.de-repas, il y trouva ce gil faloit pant cla. II ne fe 
pboucioit poine. de voir le jour, & fe ſoucioit encone moins d'en etre 
M Colt, poyrguci, tant renfenme dans cette zetraite obſeure, il y 
dormit d'un profend fommeil juſqu dla maitis du jour. Comme i 
fentait une grande ſuim à ſon rveil, it mangea fort & ferme; Ir 
comma c Git Phamme de da Cour le plus propre, & quada ſemme 
210051 Tt d'Angleterre 
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poſtẽ vis i· vis de cette porte par laquelle on devoit bien - tot intro 
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Sandee ls Phun propre rattendoit, il paſſa le reſte de la journss 
à ſe decrafſer, & a: ſe faire toutes les-preparations/ que le tems & le 
lieu permettoiear, ſans daigner ni mettre la tẽte un moment dehors, 
ni faire la moindre queſtion à ſes hötes. Enfin les ordres qu c at- 


tendoit avec impatience arriverent i Fentrẽe de la nuit par une eſ- 
pece de grizon, qui lui ſervant de guide, après avoir etrẽ pendant 


une demie heure dans les boues d'un parc de vaſte ẽtendue, le fit en 
trer dans un jardin; od donnoit! la porte une (alle baſſe. II fut 


duire dans des lieux plus agrẽnbles. Son guide lui donna le Wy ſoirt 
Hugh Rdbrids panels in er e tif 23% 290009 JIE 

On (*toit- i la fin de Vhiver; cependant i ſembloir qu on ne füt 
qu au commencement du froid. II toit erotts juſques aux genoim: 
& ſentoit, que pour peu qu'il prit encore Pair dans er jardin, 1a gel6e 
mettroit toute cette crotte à ſec. Ce commencement dune nuit fort 
apte & fort obſcure) gt +616 rude pour un autte; mais ce" n xtoit 


rien pour un homme qui ſo flattoit dien paſſe ſi dflicieuſethenc lu fin- 


Il ne laiſſa pas de g ẽtonner de tant de prcaution dans P'abſenct du 
mari. Son imagination, que mille tendres idées rechauffvient, le | 
ſoutint quelque tems contre les eruautez: de Pirmpatience & contre les 

rigueurs du froid'; mais il la ſchtit petit A petit refroidirj & deus 
heures qui lui parurent deux ſicles, i ẽtant paſſces ſins qt bt lui 
donnat le mbindre ſigne de vie, ni de la porte, ni des fenetres, il fe 
mit à faire quelques raiſonnemens en lui- meme ſur Petar preſent de 
ſes affaires & ſur le parti quil y avoit A prendre dang bette cbnjont- 
ture: „ Si nous frappions &: cette maudite porte, diſoit· i j car encote 
» tri, plus honorable, ſi le: malheur mem veut de pertr dans 12 
„ maiſon que de mourir de froid dans le jardin. II eſt vral, re- 


prenoit 
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53 prenoit: il, que ce parti peut expoſer une perſonne, que quelque 
3s accident imprẽvũ met peut · ètre à l heure qu'il eſt encore plus au 
„ utſeſpoir que moi. Cette penſẽt le munit de tout ce qu'il pou- 
voit avoir de patience & de fermetẽ contre les ennemis qui le com- 
battoient.- II ſe mit à ſe promener à grands pas, reſolu d' attendre le 
plus long tems qui il feroit poſſible, ſans en mourir. la fin d'une avan- 
ture qui commenpoit ſi triſtement. Tout cela fut inutile; & quel- 
que mbuvement qu'il ſe donna, enveloppe d'un gros manteau, l'en- 

gourdiſſement commenęoit à le ſaiſir de tous cõtez, & le froid domi- 
noit en dẽpit de tout oe que les empreſſemens de l'amour ont de plus 
vif. Le jour n'«toit pas loin ; & dans b'ẽtat od la nuit Vavoit mis, 


jugeant que ce ſeroit dẽformais inutilement que cette porte enforcelse 


vouvriroit, il regagna du mieux qu'il put Fendroit d od il voir parti 
Pour cette merveilleuſe expẽdition. 

II fallut tous les fagots de la petite maiſon e Plus il 
mn plus les circonſtances lui en paroiſſdient bi- 
zartes & incumptebenſibles. Mais loin de sen prendre à la char- 
mante Cheſterſield, il avoit mille diffẽrentes inquiẽtudes pour elle. 
Tant6t il s imaginoit que ſon mari pouvoit etre inopinẽment rẽvenu: 
tantot, que quelque, mal ſubit l'avoit ſaiſie; enfin que quelque obſta- 
cle toit malheureuſement mis à la traverſe pour g*oppoſer à ſon. 
bonheur, tjuſfmenc au fort des bonnes intentions qu'on avoit pour 
lui. „ Mais, diſoit-il, pourquoi m'ayoir oubliẽ dans ce maudit jar- 
» din? Quai] ne pas trouver un petit moment pour me faire au 
„moins quelque figne, puis qu on ne pouvoit ni me parler, ni me 
», receyoir ? Il ne Favoit 2 laquelle de ces conjectures 8'en tenir, 
ni que rẽpondre aux queſtions qu'il : ẽtoit faites; mais comme il ſe 


Ratta que tout iroit mieux la nuit ſuiyante, apres avoir fait vœu de 
ne 
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ne ploy remettre le pied dans oe — jandin i ioodugns.. 
qu'on Taverttt d abord qu'on demanderoich lui parler, Je 'courhu Jung 
te plus tEchant it du monde, & ne laiſſa pas de gendormir, ch. 
il eat fait dans fe meilleur. II avoit compte: denifere weils gar 
par quelque lettre, ou quelque meſſage de Madame de Chefterfietd y 
mais il n'avoir pas dormi Jeux heures qu'il ie far par un grand bun 
de cors & de chiens, La chuumiere qui lui ſervoit de verraite, un- 
oft, comme nous avons dit, es murailles du pam: u appetis for 
bloit etre au milieu de fa chambre, tant e bruit augmentoit en up- 
prochant.” On ui dit, que e toit Monſrigneur qui couroit 1% lievee = 
dans fon parc : Quel Monſeigneur, dit“il, tout Eronn6? Monſeltgneur 
ls Comte de "Cheſterfield, rEpondit le Pulſan. II fut ſi frappe de 
cette nouvelle, que dans ſa premiere ſurpriſe 4 mit ia tete ſons les 
couvertures, croiant deja le voir entrer avec tous es chiens; mais 
dès qu'il fut un peu revenu de fon ctonaement, l ſe mit maudire 
bes caprices de la fortune, ne doutant pas que le retour inopinte d un 
Fee ene pats Nr mappen nuit pre. 
I" 4 n 
Mey ent plat weren de W e 
hen pour repaſſer dans fon eſprit tous des Hivitaghties qu on 
coorame d employer, pour tromper on pour dbigner M Wilasz "mitt 
qui &avifoit de nẽgliger fon proces, pour obſsder fa ferhme. Il achev- 
eit de shabiller & commenpoit A queftönder fon” hüte, fors que le 
mme grizon qui lt conduit au jardin, lu Tendit une lettre, & 
cifpatut kan attendee l. fepone. u e e RES: 
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_— * ſvis au deſeſporr d'avoir innobemment conttibut à vm at» 
„ tiser das un lieu od Ton ne vous fait venitf que pour fe mooquet 
» de vous. Je md oppoſec au projet de ce voyage, quoique je 
» fuſe porſusder que ſa tendteſſe ſeule y eit parts, mais elle vient d 
„ mien d6iabuſer. Elle triomphe dans de tour qu'elle vous u jour 
„Non ſeuement fon mari n'a beugt d'ici; mais iff y reſte par dom - 
„ Plailance. - I ta traue le mieum du monde; ct dans leur race 
„ commodement qu elle a ſyu que vous lui avies conſeillẽ de la mo- 
„ ner à la campagne. Elle en a congu tant de dvpit & d'averſion. 
5 que de la manicee dont elle 'm'en vient de parler, ſes. 

„ refſemrimens ne ſont pas encore fatisfairs. Conſolez-vous de ta 
„ haine d'une creature, dont le cœur ne mEritoit pas vòtre tendroſſo. 
„ Panez2 un pbha long ſcjour ici ne ſerdit que vous attirer quelque 
„ nouvelle diſgrace, Je n'y refterai pas long · tems. Je la connois, 
„ Dieu merci. Je ne me repens pas de la compaſſion que je ab 
„ UT'abord cue; mais je ſuis degoiicee d'un commerce qui ne convien 

— honte, le depit, & la fureur, Vempartrent de 
ſon our aprts cette lecture. Les menaces enſuite, les invectives, 
& les deſits de vengrance, encitrent tour à tout ſon aigreur & ſes 
reſſentimens 3 mais apres y avoir bien penſe, tout cela fe reduiſit A 
prendre doucement ſon petit cheval de poſte pour reniporer a Lon- 
dres un bon rhume, par- deſſus les deſirs & les tendres empreſſemens 
' quiil en avoit apportös. II 8'cloigna. de ces perfides lieux, avec un 
peu plus de vitaſſe qu'il n' toit arrive, quoiqu il n eùt pas à beau- 
coup pròs la tte remꝑlie d'auſſi agreables penſces. Cependant quand 
i ſe crut hors de porte de rencontrer Milord Cheſterfield & ſa chaſle,, 
A voulut un peu ſe retourner, pour avoir au N OO 

Lu 
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lu priſon od cette mechante bete ẽtoit renfermee; mais II fut bien 


ſurpris de voir une très belle maiſon,® ſituse ſur le bord d'une ri- 


vieẽre au milieu d'une campagne la plus agreable & la plus riante 
quꝰ on pit voir. Au Diable le precipice, ou le rocher qu'il y vit. 
Ils n'<toient que dans la lettre de la perfide. Nouveau ſujet de reſ- 
ſentiment & de confuſion pour un homme qui s ẽtoit cru ſgavant dans 
les ruſes auſſi bien que dans les foibleſſes du beau ſẽxe, & qui ſe voy- 
oit la dupe d'une coquette, mam * 
| W 104 


Il regagna iu bonne Ville, ieee vaine want baut 


etre de bon naturel pour ſe fier à la tendreſſe e eee 
a deja trompẽ: mais qu'il faut etre fou pour courir aptis. 

Comme cette avanture n'avoic. pes beaucoup de eur endroits 
pour lui, le voiage & ſes circonſtances futent ſupprimẽs, autant qu'il 
lui fut poſſible; mais comme on peut croire.qug la Cheſterfield men 
garda pas le ſecret, le Roi Vapprit, & lui en aĩant fait Jon compli- 
ment, il voulut un ample detail de cette expẽdition. Le Chevalier 
de Grammont &toit preſent à ce rẽcit; & n'aiant que fort peu dẽ- 
clame contre la trahiſon qu'on lui avoit faite; „ Si elle a en tort, 


„ dit · il, de pouſſer la choſe fi loin, vous avez ei tort auſſi de reve- 


„ nir ſur vos pas, comme un ᷑tourdi. je m'en vais parier cent piſ- 
„ toles, qu'elle s eſt repentie plus d'une fois d'un reſſentiment que 
vous metitiez aſſer pour le tour que vous lui aviez jouẽ. Les 


„ femmes aiment la vengeante; mais elles ne tiennent pas toujours 


„ leur colẽre; & fi vous euſſiez reſtẽ dans le voiſinage juſquꝰ au len- 
„ demain, je veux avoir les bras caſſez, fi on ne vous edit fait a- 
4 „nnen ee la A= 9 
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nien tomba pas d'accord: le Chevalier de Grammont voulut ſoute- 
nir Ja thẽſe par un exemple, & vadreflant au Roi : „ Sire, dit il, 
„ Votre Majeſtẽ peut avoir connu * Marion de l'Orme, la creature 
„de France qui avoit le plus de charmes ẽtoit cella-làj. Quoi qu'- 
u elle eũt de Veſprit comme les Anges, elle ẽtoit capricieuſe comme 
„ un Diable. Cette Princeſſe m' ayant donn un rendez-vous, 8 ẽtoit 
u 33 aviſce de me ter, pour le donner à un autre: elle m'ẽcrivit le 
„ d'un mal de tete, qui l'obligeoit à garder le lit & qui la priveroit 
s du plaiſir de me voir juſqu' au lendemain. Ce mal de tete ſou- 
duainement arrive me parut ſuſpect, & ne doutant point que ce ne 
füt une defaite: Ol parbleu, Madame la coquette, dis- je en moi 
meme, fi vous ne jouiſſez pas du nene wn 
darin pas de celui d'en voir un autre. 

„ Voila tous mes Grizons en ores treat le mas denen et 
__— autour de ſa maiſon, tandis que les autres aſſicgeoient ſa 
„ porte. Un de ces derniers me vint dire que perſonne n ẽtoit entre 
„ chen elle de tout ' après midi 3 mais qu'un petit Laquais en Etoit 
„ ſotti ſur la brune; qu il Vavoit ſuivi juſques dans la rue Saint An- 
„ toine, od ce Laquais en avoit rencontre un autre, auquel il avoit 
dit ſeulement un mot ou deux. Il ne m'en fallut pas davantage 
n pour me confirmer dans mes ſoupgons, RPO Oe le deſſein 

wed 1 ne ee 
Fup ain d dd n 0) © 2 900 i 2.01 & * Comme 

t 36 7 
; . | Marion de Oe, Py 3 Chalons en a etoit b eftimce la plus 
belle femme de ſon tems. On la croyoit marice ſecretement avec le malheureux 
Monteur Cinqmiars. Apres fa mort elle devint Maitreſſe du Cardinal de 
* Surintendant des Finances. 
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„ Comme il y avoir fort Jo du Baigaeut od je lageoia, juſques 
„ au foaff du Marais, dus que 4a nit fut venue, je momtui ache 
„ vil, fans vouloit qu n we foivie, Des que Fens gage hu Place 
„ cbade, le Grizon en ſeminelle m*affurs qu 'N t Cto encore entre 
„ perforne que Mademoiſelle de Orme. Je pouſſai vers la rue 
„ Saint Antoine, & jaſtement comme je ſortois de la Plate Nolale, 
»» jy es entrer un homme à pied, qui fe cachoit de mei tant qu'il. 
„ Pouvdit ; mais il eut beau faire je e rœconnus. C toit le Duc de 
„ Brimc. Je ne doucai point que c ne füt le rival de corre nuit. 
» Je wWapprochai denc de lui, Feifant ſemblant de douter & je ne me 
„ trompois point, en mettunt pied + terte dun air fort tenpreſi® : 
„ Briffac, mon ami, lui dis-je, il faut que tu me faſſe um plaiſir de 
„ la derniere importatce: Pai un rendez-vous, pour la premiste 
„ fois, chez une perſonne à quatre pas dei. Comme ce neſt que 
„ pour prendre des meſures, je ny ſerai pas long-rems. Pete - moĩ 
„ ton mantenu, i tu maine, & promẽne un peu mon cheval, en 
„ attendant mon rEour. Sur-tout ne CAoigne pas d'iei. Tu vois 
h » que ſen uſe librement; mais Teſt, comme tu ſais, bla charge 
_— +, Wanitant. Je pris ſon thanteaes ſans attendye ſu rEponſe, H prit 

FE. 5, la bride de mon cheval, & me contuifit de il. Cela ne Mi ſer- 
„ vit de rien; car apts avoir fait ſemblatt d'eritrer duns une porte 
„ wis- vis de lui, je me cou par 'deffitis les aevades Juſyuk la 
» porte de la Nymphe de FOrme. On Fotvrit d ubord que j; eu 
| » frappẽ. Peois fi bien enveloppẽ du manteau de Briſſac, qu'on 
| „ me prit pour lui. La porte ſe referma fans qu'on m'eũt fait la 
| „ tnoindte "queſtion, & comme Je then avols point I faite, je fus 
5 droit à la chambre de la Demoiſelle. Je la trouvai fur um lit de 


| „hes, dans, le deſbabille Je plus, galane & de plus agrbable du 
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monde. Jamais elle n vt H d belle, ni ſi Qurprile ; & Ip yoi- 
„Ant gobte interdite : gueſt: or, a Belle, 1 0 ? Þ my ek 
„que VAI doe petite mugrsige bien parse. Le mat de gte oft ap- 
„ Matemmegt paſſe. Pyigr du tout, cic-alle, je nn ppis plus ; & 
49s e fexez plaidy de xps Ep aller, & de me laifſer mertce gy lic. 
v Papry ous laiſſer mettre ay lig, qui, Ini dis: je, mais poyr.ap'sp aller, | 
„don, ma petite Infanye. Le Chevalier de Grammont peſt pas,un 
„ ſot; on ne ſe gare pas avec tant de ſoin pour gien. Vous yerrez 
»/ (Pqurzent, que c'eſt ppyr,rjen, me dit:elle z car aſſurement il nien ſera 
vs autre, choſe pour. vous. Qui] dis. je, apres m avoir promis, un 
v endeg NNοντα. . Eh dien, me dit: elle bruſgyement, quand je yous 
# en, arois promis cipguagte, C'slt A mgi de les genir, fi je vcux. A 
ps de vonn. en gaſſer, ge de leyyeyr. pas. Cela ſerojr. bop, lui 
dis je, ſi ce, nzfigjt pour Je dagper à un auffe. Elle, auſſi ficge gue 
„ elles gui, Ogt ge, ¹ dinner. & auſſi, ram pte quie celles, gui 
ven nt de, d empofta fur yn ſoupęon, gpi Jui donnoit plus de 
v. Shagtzn due de copfulipn,z &,yaient qu'clle.mootgic ſur ſes grande 
» Chevauzz Mademoilelle, Jui dis zje, he de, H (PW 1 pu 
v, Plak. Jur. c. fag. Ae, {gai; ce qui 1 us, loqyifte. d AYSZ ur 
„due Brifſac ne we irquxe acc, ou Mais ajez ſur cela Heſptit en 
1 ε. Je Hai gencoαF¶t, pres de cher vous, & Dieu, merci, Jai 
mis bon ordte qui il pe. yous rende pas fi tot visite. Je. ui dis cela 
„dun, air un peu tragique. Elle en parut trouplee abord. & me 
»» Fegardant avec. ſurpriſe 3 que voulez-yous done dice du, Duc de 
»» Bridac,; me dit-elle ? Je veux dire, repapdis;3e,, qu'il eft au bout 
» de la rue qui promene mon cheyal, & fi vous ne youlez pas m en 
»» Croire, vous n'avez qu'à y envoier un de vos gens, qu yoir fon 
ul manteau, que je viens de laifſer dans votre anti- chambre. — 
X x - 


„ 
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, Eclat de rire qui la prend au fort de ſon ẽtonnement; & me jet- 

3» tant les bras au col: mon Chevalier, me dit-elle, je n'y favrois 
„ plus tenir; tu es trop aimiable & trop extraordinaire pour ne te 
I Pas tout pardonner. Je lui racontai comme la choſe s'&oit paſice. 
„ Elle en penſa mourir de rire; & nous ẽtant ſeparts fort bons amis, 
» elle m'aſſura que mon rival n' avoit qu'a promener des chevaur 
3» tant qu'il lui plairoit, qu'il ne mettroit de la nuit le pied chez elle. 

s Je le trouvai fidellement dans Pendroit od je Pavois laille. Je 
3» lui fis mille excuſes de avoir fait attendre fi long tems, & mille 
„ remercimens de ſa complaiſance. - Il me dit que je me mocquois, 
„ que ces complimens ne ſe faiſoient point entre amis ; & pour me 
»» convaincre qu'il m'avoit rendu et perit ſervice de bon ccur, il 
| »» voulut a toute force tenir la t&te de mon cheval, tandis que 5 re- 

»» montois. Je lui donnai bien le bon ſoir, en lui rendant ſon man- 
»» teau, & je me rendis chez mon Baigneur content de la 
„ Mattreſſe & du Rival. Volz, 'pourſuivit-il, comme il ne faut 
„ qu'un peu de patience & d'adreſſe pour dẽſarmer Id — 
„ Belles, & pour mettre juſque à leurs ſupercheries a-profit. 

II avoĩt beau divertir par ſes reits,  inſtruire par ſes & 
ne parottre à la Cour que pour y tepandre d Joie — 5 "ny 
avoit trop long tems qu'il Eroit le ſeal Erranger à la mode. La For- 
tune jalouſe de la juſtice qu on rend au mẽtite, & qui veut que les 
 Filicites dependent de ſes caprices, lui ſuſrita Jeux compẽtiteurs dans 

Ja poſſeſſion od il Etoit de charmer toute PAngletetre dx ces com a: 

fiteurs Ecolent d'autant plus dangereux, que le bruit de leurs 
rens merites Ecoit arrive devant eur, por ae nee de la 
A : | - 013 on 
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Is venoient faire voir en leurs | perſonnes ce qu'il y ayoit de plus 

accompli dans la Robe & dans PEpee. - L'un Etoit le Marquis de 

Flamarens, triſte objet des triſtes Elegies de la Comteſſe de la Suze. 

Lyautre Etoit le Preſident Tambonneau, tres humble & tres obcifſant — 

ſerviteur & Berger de la belle Luines. Comme ils arriverent enſem- 

ble, ils firent ce qui ils purent pour briller de concert. Leurs talens 

cactent auſſi differens que leurs figures. Tambonneau, paſſablement 

laid, fondoit ſes eſperances ſur beaucoup d' eſprit qu'on ne lui trouva _ 

pas; & Flamarens, par ſon air & par ſa taille, briguoit une am- Sh, 

tion qu'on lui refuſoit rout net. 
Ila rajens.conyenus de ſe precer mutuellement du ſecours pour re- 

ulſit. C'eſt pourquoi dans leurs PIES, vilites, Pun repreſentoit, 

& autre ,portGit la parole. Mais il Sen fallut beaucoup qu'ils ne 
trouvaſſent les Dames en Angleterre du gout de celles qui rendoient 
leurs. noms fameun en France. La Rhẽtorique de l'un ne fit que 
blanchir auptes du beau Sexe dr Ia bonne mine de autre ne le dis 

tingua que par le menuet, dont il. fut I introducteur en Angleterre, 

& qu'il danſoit avec afſez de ſucces... On &toit trop accoutume dans 

cette Cour 2 Veſprit de Saint-Eyremond, & aux agremens naturels & 
Hinguliers de-ſqn heros, pous tare ſsduit par les apparences. Cepen- 

dang comme les Anglois en general ont une eſpice de penchant pour 

cr qui ſeat le gladiateur, on fit grace. à Flamarens, en faveur d'un 

duel, qui le chaſſant de ſon Pais, lui ſervoit de recommendation 
£hez.cux. $ O 2:10 Vit 

.'| Mademoiſelle d'Hamilton eut Gabon 2 — etre diſtingvee 

par Tambongeau. i crut quelle avoit tout Feſprit qu il falloit pour 
demeler la delicateſſe du ſien; & charms de voir qu'il n'y avoit rien 


— ſa converſation, ni pour le tour, W 
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m pder la fineſſe des penſbes, il 40 fufoit Fouvent da grace de 'omiſer 
#pec elle; & peut tre ne ſe final jamais wpperge qu'H Fenmjeit; R 
ven tenant A cet Gnlege dSloquence, il ne fe füt mis en tete Muſſullit 
on eur. C'ttok en peu trop pour la complaiſance de Madembi- 
Me d' Hamion, qui erodeit nen wroir deja que wropee pour les 
Gxzares the on difcotrs. On'le prin de faire ullleurs Heſſai die fes fleu- 
fettes FEcuriſunees, & de ne pas perde le aricrite a * Feels uin. | 
france, par une nfitiHite qui ſerdit tres trurite, - obo? 

II furvit ce comſeil ren homme e ee e e tems 
apres, retournant aux pieds de ſes premitres hu bituties en Preis: 'll 
ſe mit A fate proviſion te politiqae Pour des _nbgotiacions * | impor- 

tantes, auſtſuclſes it set: v Gepuisiemplois, 

Ce "Ge i fr GP Be Mk que le Chervdlier de-Grammont'fut 
Iriforme de ta declaration galamte qu'il volt fate. La confidence 
Wen valet pas la pete. Oependaänt ela ne haiſſa pas de dur ſaver 
quelque" peu de ndieule ævunt ſon depart.” Son volſegue Flamarens, 
denuẽ de ce ſupprt, Nupperęmt qtfil ne feroit plus en Fingfeterre/tes 
3 quit avoir pet de Amour d de læ fortune. Mais MMIIord 
Paltnouth, tocjours attentif à la glvire de ſon Maftre, pour te/feconts 
der dhültres digte, pourvut A ſa fubſiſtende, 8 Madame de South. 
kik u ſes plaifirs. IL eut une penſton du Roi, & delle tout ce q i 
wulut: trop n > owe he aw de relies bar Fare N 
kla ur ſon coeur. 

Cie fut en ce tems · la que Talbot, Jont on a fair mention, e 
1 % depuis Duc de Tirconnel, -devint amovreux de Mudemoiſelle 
THatnilton, II n'y avoir point à Ia Cour d' homme de meitledr lr. 
1 n eton eee dene we a bean fort ancienne, mais 
peu 


| FRAY 
_ qu'il füt &ailleurs, rp at near kroix 
dien auaat dans la: favcur du. us. dora qu'il avoir mis cette fa- 
veur à proſit :; & que a fomune lui avoit ẽtẽ favorable au en: it avoir 
fl bien fait, quil ſe vaboit. en poſſeſſion de quarante mille hures de 
tente en fonds de Tarre. IIis | d Hamikon, avec 
cet ẽ̃tabliſſe ment, & des Fm Pair du 
Royaume par le cttdit de on: Maicre ; & par · deſſus tout cela, tant 
de ſacrifices qui lui plairoit des lettres, des portraits & des choveus 
nien en mẽnage / mais qui taiſoiept ſoi de fon mitite en amour. 
Cette concurrence'n'6toip pas mA pανů & le Chevalier de Gram- 
mont la jugea d' autant plus dangerenſe pour les interces de fon coeur, 
qu il vit Talbot paſionnement amoureux, qu'il nẽ toit pas hamme 
à ſo rehuter pour un n, eee far ds maniore A Vattiner 
du-mepris.ou. des fraicdeum aur ſes emprefiemens : & quiguire cela 
ſes freres-commengoient.ifx<quenter. la maiſon. De ſes frires, Hun 
ttoit Aumiönier de ls Reine, Jeluite intriguant, & greed. ſaiſeur de 
matiages ; Vautre toit ce. ion appelle Moine Seculier, qui n' avoit 
de ſon Orute . que. le libertinage & la reputation qu on leur attribue : 
du-reſte, lihre pat taut, dinmttiſſant par rencootte, mais en poſſeſſion 
de dite des yeritea.offenſantes, & de rendre de bons offices. 
Dans des reffünons du Chevalier de Grammont far toutes ces cho- 
th iI avdit de quoi dunner de inquietude;. Le peu de diſpoſition 
que tẽmoignait Mademdiſelle d Hamilton pour les ptẽtentions de ce 
rival, Fteit pas capable de le raſſurer. Elle ne pouvoit: eepondre 
Werben e 
Ws Rae 17 * 
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mad e Fame qui enten Faroir mia ous f reren nga 
terre, le dẽlivra de ces nouvelles inquiẽtudes. le, ug. 

Talbot Yeroit des long tems portẽ pour Prarie Hin Irlandois op- 
primes, / Ce ztle- pour ſa Nation ẽtoit fort lovable ; mais il nit 
pas tout · a · fait defintereſs, | De tous ceux que ſon cr6dit-/avoit fait 
rẽtablir dans une partie de leurs biens, il avoit ẽcorns quelque petite 
choſe; mais comme chacun y trouvoit ſon compte, perſonne n'y 
trouvoit à redire. Cependant oomme il eſt difficile de ſe contenir, 
quand la fortune ou la faveur ſe melem de tout ce qu on entreprend, 
il y eut quelques airs d indẽpendance dans fon procedẽ, qui choque- 
rent l'autoritẽ du Duc d Ormond, pour lors Vice · Roi d' Irlande. II 
lui fit connoſtre, avec aſſea de hauteur, qu'il nen ẽtoit pas content. 
II y avoit aſſurẽment quelque difference entre le credit: & le rang de 
Pun & de autre. Le parti le plus prudent pour Talbot toit la ſou- 
miſſion & les deferences z- mais comme ce parti lui parut le moins 
ge6nereux; il fit le fier, & ne sen + trouva pas bien. Car stant em- 
portẽ mal · i· propos à quelques diſcours, qu'il ne lui oonvenoit pas de 
tenir, ni au Duc d Ormond de pardonner, on le mit a la Tour, d'od 
woiant bien qu'il ne ſorteroit pas qu il niit fait toutes les ſoumiſſions 
qu'il falloit au Duc d Ormond, il y emploia ſes Amis, & fic ;beau- 
eoup plus pour ſortir de ce pas, qu'il eit fallu pour sen garantir. 
II perdit, par ce dẽmèlẽ, tout eſpoir d'entrer dans une famille qui 
mavoit garde apres cela d' ẽcouter aucune propoſition de ſa part. 

Il fallut un peu prendre fur lui pour ſe: defaice dune paſſion ans 
avoit fait dans ſon cceur: beaucoup plus de progres que ceue brouille- | 
rie n'avoit fait de bien à ſes affaires. Il crut quielles-avoient-Deſgin.de 
da preſence en Itlande, & qu'il n'avoit plus que faite de celle de N- 


- 
o : | 
R * * 
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ſon tepos. Son depart ſuivit de pres cette rẽſolution. Dien : 
il ze gros joueur, & raiſonnablement diſtrait. Le Chevalier de 
Grammont lui ayoit gagnẽ trois ou quatre cens guinces la veille de 
ſom empriſonnement. Cette avanture lui avoit 0:6 de la tete Fexacti- 
tude: de payer des. le lendemain ſelon ſa coutume; & cela lui ẽtoit 
tellement ſorti de leſprit, qu'il ne &en ſouvint pas apres qu'il fut en 
libertẽ'. Le Chevalier de Grammont qui le voioit partir tans lui don- 
ner le moindre ſigae de vie ſur ſa dette, crut qui il falloit lui ſouhaiter 
un bon voiage ; & Vaiant rencontre chez le Roi, comme il venoit 
d'en prendre congẽ: ,, Talbot, lui dit il, ſi vous avez beſoin de mes 
o ſetvioes ici pendant votre abſence, vous n/avez qua dire. Vous 
„ Favez: que le ven Ruſſel a laiſſtẽ fon; Neyeu pour ſolliciter ſes in- 
33 tere aupres de Mademoiſelle d' Hamilton. Si vous voulez je 
„ prendrai ſain des votres. Adieu. bon volage. Nallea pas tom 
ber malade par les chemins; mais ſi cela vous arriyoit, ſquvenez- 
,» vous de moi dans votre Teſtament.·¶ Talbot, que ve compliment. 
fit d'abord ſouvenir de la dette, en fic un grand Eclat de rire, & lui 
dit en Fembraſſant: mon cher Chevalier, je vous ſgai; ſi bon gre, de 
Foffre que vous veneꝝ de me faite, que je vous laiſſe ma Maitrefſe, 
& vue vous enwofer votre argent: 1 25 b 

Le Chevalier de Grammont ẽtoit tout plein de ces:fagans haue te- 
de refratchir la m6moire'de ceux qui l oięnt un peu tardive ſur le 
payement. Voiei comme il */ prit: lou denn apres,odu;Fejet de 
Muord Cornwallis::0 Ce! Milord Commallis''avoit; <fiouſe Ia lle de 
For, Tiorier de la Malſon tu; Roi Phomme- Angleterre le plus 
riche de le plus regie · Sow beau-fils, ' amcontriire éiin un pett han - 
neton, grand diſſipateur, qui jouoit volontiers, —— | 


vouloit; 


hb . ˙·¹ OR — 
oY 


dens Guinces/qui/ n'arrivoient point, quoiqu il fut fur ion d&part; 'Þe 
qvyit- edt pris cong de/Cornwallis preferablement aum uutres. Cvla 
Tobligea d ẽcrire un Biller que Fon trouvera-laconique.” L voick/ | 
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vouleit j tas qui ne payoit pas de meme. Son beau. here qui cm- 
voit garde d' approuver fa conduite, ne laiſſoit pas de phyer en a- 


dreſfaht. Le Chevalier de Grammont lui avoit gaga mille ou duuze 


nn up ape ag torn agu uch 3 0010 185 8h ind eme 


MN nt „ihn 214-1110 arti re) Sy robber wt . te, 
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am 900th KπνναννντνιινHjiaue ul, See H gane mbonnq; not 


Pour en revenir à Talbot, il partir plus touch que ne le paroſt un 


Home "qui hat Praten de fa Matreſl, s indy Irlande, ni le 
deégigé des fers de —— dia emine/2pdnencfes 


que pour en prendre d'autres Le changement qulib arbuva dans 


ne & dans autre Cour eauf le fen! Diſons comment. 
Nous mavons parle des Filles de la Reine juſqu'k preſent, que pour 
faire mention de Mademoiſelle Stewart & de Mademoiſelle Warmeſ- 


tis. Les autres tient Mademoiſelle Bellenden, Mademoiſello de la 
Garde, & Mademoiſelle Bardou, GOT d Honneur, comme 
aD. b rife or en ttt Aileen 

1 La — point tlerhnamk. C' doit une bonne creature, 
d qui Pembonpoint & quelque fralcheur tenoient hen de mirite, & 
ai ant pas Heſprit d'ette ooquette dans dei fortmnea, faiſoit tout de 
ſon mieur pour contenter le monde par ſa complaiſanee. Made moi- 
ſelle de la Garde & NMademoiſelle mann Frangoiles, 
1 "oY 1163 10019; { (if Halo mover WP UNE] eh bargen 
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 avoient 6&6 places par la Beins- Mere. La premigre tit nue pe- 
ite Mauricaude qui a entremettoit des affaires de ſes Compagnes: & 
Yautre vouloit à toute force etre admiſe au rang des Filles d Honneur, 
quoiqu' elle ne fut que logee parmi les Autres, & qua lui cn c- 
teſtat 2. tous momens les titres & les fonctions. 
On ne pouvoit gueres tre plus laide avec une au jolie-zaille; 
mais en rõcompenſe, ſa laideur toit rehauſſer par taut ce qui pouvoit 
y donner de Veclat. On ſe ſervait delle pour danſer avec Flama- 
rens: & quelquefois ſur la fin d'un bal, armee de caſtagnettes & 
d'effronterie, elle ſe mettoit A danſer quelque Sarabande figure, qui 
faiſoit rire la Cour. Il faut maintenant voir oe que devint tout cela. 
Comme Mademoiſelle Stewart ne ſervoit que rarement aupiès de la 
Reine, on ne comptoit plus ſur elle. Les autres defilerent preſque 
en meme tems par difffrentes avantures. Voici celle de Madem- 
—— Hape.cn ene 
de Grammont. © 
: Milord +Taaffe, fils atne du Comte de Carlingford, wir imagine 
qu'il ẽtoit amoureux delle ;. & la Warminſter, non ſeulement $'ima- 
gina qu'il &coit vrai, mais elle compta qu'il ne manqueroit pas de 
Teœpauſer à la premiere occaſian; & en attendant, elle crut qu'il. fal- 
e ee ee ae rea age = 
2.2 * 


Fille de Charles Peliot Sieur de la Garde, dont la fille aine epouſa le Che- 
Alier Thomas Bond, Controleur de la Maiſon de la Reine Mere. Le Cheva- 
ner Bond ent une terre conſiderable 3 Peckham, & fon ſecond fils epouſa la 
niece de Jermyn, un Ges. heros de ces Memoues: V. le Baronetage de Collins, 
. 8. p. 4. 125 

"of Nieglas less de Legi, flo-de Thibant.Gomtede Cadiogfan bn 
299 combattant pour le Roi Jacques. 
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faires au Due de Richmond. 'Tls s'aimoĩent beaucoup : mais ils aim: 
ojent encore plus le vin. Le Due de Richmond, malgre ſa naiſſance, 
ne brilloit que mEdiocrement à la Cour; & le Roi le conſidẽroit en- 
core moins que ne faiſoient les Courtiſans. Ce fut apparemment 
pour ſe mettre mieux dans fon eſprit, qu'il s' aviſa de devenir amou- 
reux de Mademoiſelle Stewart. La confidence fut mutuelle entre 
Taaffe & lui fur leurs engagemens. Voici les meſures qu'ils prirent 
pour leur conduite. La petite la Garde fut charge de dire à Ma- 
demoiſelle Stewart, que le Duc de Richmond mouroit d'amour pour 
elle; & que toutes les fois qu'il la lorgnoit en public, cela vouloit 
dire qu'il ẽtoĩt tout pret à l ẽpouſer, des qu'elle en auroit le loiſir. 

Taaffe neut point de commiſſion à donner pour Mademoiſelle War- 
minſter à la petite Ambaſſadrice. Tout Eroit reglé de ce cote là; mais 
elle fut chargẽe de mẽnager certaines facilitez qui manquoient encore 
A la libertẽ de leur commerce: comme par exemple, de la voir 3 
toute heure du jour & de la nuit chez elle. Bo od e e 
mais on en vint à boujt. 

La Gouvernante des Filles, qui pour toutes choſes au monde i au⸗ 
roit voulu faire la commode, quien tout bien & tout honneur, con- 
ſentit qu'on ſouperoit tant qu on voudroit chez Mademoiſelle War- 
minſter, pourvi que ce füt à bonne intention, & qu'elle füt de la 
partie. La bonne Dame aimoit les huitres vertes, & ne haifſoit pas 
le vin d'Eſpagne. Elle trouvoit donc à coup ſar dans chacun de ces 
repas deux barils d'huitres: Fun pour manger avec la compagnie z 
&.Paurre pour emporter : & des . woit 1 fa. doſe * ha 
elle prenoit conge de Paſſemblee. ' 

C'etoit à peu pres du tems que Monſieur le Chevalier de 6 
mont avoit jettẽ les yeux ſur elle, qu on menoit ce petit err 
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dans ſa chambre. Dieu ſpait les pitez de jambon, les bouteilles de 
vin, & les autres proviſions de ſa liberalite, qui s'y conſommoient! 

Au milieu de ces bonbances nocturnes, & de cet innocent com- 
merce, un parent de Killegrew vint ſolliciter un proces a Londres. Il 
le gagna; mais il y penſa perdre Veſprit. 

, C'etoit un Gentilhomme de Campagne, veuf depuis ſix mois, & 
poſſeſſeur de quinze à̃ ſeize mille livres de rente. Le pauvre homme, 


qui n'avoit que faire à la Cour, y fut voir ſon Couſin Killegrew qui 
n'avoit que faire de ſa viſite. II y vit Mademoiſelle Warminſter : & 


des cette premiere ve en devint amoureux. Cela ne fit qu'augmen- 
ter. Si bien que n alant plus de repos ni le jour, ni la nuit, il falloit 
avoir recours aux remẽdes extremes z C'eſt · a · dire, qu un beau matin 
il fut trouver ſon couſin Killegrew, lui conta fa chance, & le pria 
bien inſtamment ee eee eee mariage 
de ſa part. | 
een ee ds Gab bes 8 n 
ne pouvoit ceſſer  d*admirer quelle creature, entre toutes celles de 
Londres, il $*&oit fours dans la tete, pour en faire ſa femme. Il fut 
quelque tems ſans le youloir croire z mais quand il vit que c ẽtoit tout 
de bon, il ſe mit d lui faire le dẽnombrement des dangers & des in- 
conveniens qu'il y avoit dans une entrepriſe ſi temeraire. II lui dit 
qu'une fille ẽlevte à la Cour ẽtoit un terrible meuble pour la cam- 
pagne z que ce ſeroit en troubler le repos par tous les vacarmes de 
Venfer, que de I'y mener malgre qu'elle en edt : que gil conſentoit à 
ne F'y pas mener, il n'avoit qu'à faire un petit calcul de ce qu'il fau- 
droit en Equipage, en table, en habits & en frais de jeu, pour Ven- 
tretenir à Londres, mais ſelon ſes caprices ; qu'il n'ayoit qu'a ſup- 
. 
L'autre 


184 MEMOIRES vp: GRAMMONT, 


[autre avoit deja ſupputẽ rout cela; mais trouvant fa raiſon moin 
preſſante que ſon amour, il demea ferme dans ſu reolation : '&& 
Killegrew cẽdunt a fes importunitts, fut offrir ſon oouſin pied & po- 
ings des àᷣ la viRtorienſe Warminſter. Comme il navoit rien tant ap- 
prehendẽ qu une complaiſance de ſa part, rien ne Patonna tunt que 
le nidpris avec lequel elle reęut fa propoſition. La hauteur avec la- 
quelſe elle te refuſa, loi fit croire quelle ctoit bien fare de ſon fait 
avec Milord Taaffe, & lui t admirer tout de nouveau comment cette 
Princeſſe avdit pd trouver deus hommes d humeur à Heponſer. II ſe 
preſfa d unnoncer ce 'refus, avec coutes dos oirconſtances les plus offen- 
fantes, comte la nouvelle la phi ſalutaire qu'il put apprendre à fon 
couſin; mais ſon couſin ne ſe le tint pas pour dit. H simagina que 
Kinegtew lui d6guiſoic la verits; par tes raiſdns qu'il. lui avoic ddja ex- 
poses; & noſant plus lui en parler, il prit da refolmion de la voir 
lui- meme. II rẽveilla tout ſon courage pour cette entrepriſe, & mõ- 
dica ſon compliment; mais dès quiet ouvert la bouche pour le 
faire, elle lui dit qu'il auroit pd H Ecnner la ptine de venir dans a 
chambre pour lui parler d'une ſotte affalre, dont elle avold donnẽ la ac 
poſe id Killeppew : qu'elle wen- avoit, ni men auroit de ſa vie diautne 
Atui faire. "Cola fut dit aver tune in dureté dont W les 
Kfus quꝭ on fait aum importuns. | 
Men fut plus afſlagẽ qu'il nien fut *"confus. Tout hei devietedi- 
gur dans Londres, & luiamme plus que wt le Teſte, Men partit 
fans voir ſon couſin, regugua a maiſon de campagne; & crotant 
qu'il tui ſeroit impoſſible de vue un Fintramnaine, 11 reblut"deaire 


fon poſſible pour mourir. 
Mais tandis que pour 'vaquer & ſa douleur il V etoit ſbuſtuait an 


| LE: ee 
plus 
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plus. chẽ res delices dun Gentilbomme de Campagne, ba dedaigneuſe 
Warminſter, ſurpriſe apparemment pour avoir 1rd 1 prit la 
libertẽ d accoucher au beau milieu de la Cour. Y 
Ua avasture G,publique fit Yaclat.qu'on peut afimegines. Taute 
la proderie de la Cour en ſut dechatnee, celles Principalement qui 
n'@toient plus d'age, ou de figure à donner de ces ſcandalos, en de- 
mandoient Juſtice. Mais la Gouvernance des Filles à qui Fon auroit 
pd &en prendre, aſſura que co n toit rien, & qu elle avoit de quoi 
fermer la bouche aux mẽdiſans. Elle eut une Audience de la Reine- 
pour en developer le miſtere; & elle expoſa comme quoi la choſe 
Dean ee en nen, * em wenden, 
ah Reine envaia . 2 Milord Taufe, vl reconneifdic Ma- 
demoiſelle Warminſter pour ſa femme? Il Haſſura très-reſpectueuſe- 
ment, qwil ne reconnoiſſdit ni Mademaiſcile Warminſter, ni fon en- 
fant, qulil Ad tonnoit comment on vouloit pliter lui en faire honneu-r 
qu un autre. La malheureuſa Warminſter, plus indignee de cette 
reponle, qu aſſliger de la pette d'un tel amant, quitta la Cour des. 
qu'elle le put, rẽſolue de quitter le monde à la premiere-occaſion.. 
_ \Killegrew: ſur le point de faite un voĩage quand ceme avanture ar- 
ſon de ſon deplorable: couſin, pour lui en faire part & des qu'il le 
vit, ſans mönager la delicatefle de ſon amour, ou de ſes ſentimens, 
i lui en fit durement le rẽcit. Foutes les couleurs qui peuvent don- 
ner de Vindignation, y W 1420p en 
konte & de reſſentiment. 
„Nons liſcns que Tocheleun Tiridess fe aim a mouxir, 


it de la mort de Marianne ;. mais le teadre couſin de Killegrew: 
Aaa 8 tant. 
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ant diyorement min nn, * . Woe nen 
Oraiſon n 

„ Lous Toi le Seignove Fas paths RE eee 
9 3 de ma vie! Que ſgait on ſi la belle Warminſter ne voudra 
„ Point de moi a prẽſent: & fi je n aurai pas le bonneur de paſſer 
„ mes jours avec une femme que j'adore, & dom je puis efperer 
„ des heritiers ? Oui-da, dit Killegrew plus confondu que Tautre 
„ n'auroit du Petre: vous poavez compter ſur Yan & autre. Je ne 
„ doute pas qu'elle ne vous donne la main, des qu'elle ſera relevee 
„ '& ce ſeroit une grande malice à elle, qui en {gait faire, de vous 
ä — Je vous conſeille de prendre 2 
-» celui qu'elle vient d'avoir, en attendant les autres. 

Dee qui fut dit fut fait, non- obſtant la raillerie. cer Amant fiddle 

a rechercha, comme il edt pu faire la chaſte Lucrece, ou la belle 
Helene. Sa paſſion ne fit qu'augmenter, après Pavoir ẽpouſce: & 
la genereuſe Warminſter, touchee d abord de reconnoiſſance, la fut 
enfin d'inclination, ne lui donna pas un enfant, dont il ne fut le pere; 

& depuis bee eee e r 
jamais il n'y en a eu de ſi fortun. 

Quelque tems après, Mademoiſelle Bellenden; n 
n'avoit point effraice, eut la prudence de quitter la Cour avant que 
Een etre chaſſce. ' | La deſagreable Bardou la ſuivit de pres ; mais ce 
ne fut que pour d' autres raiſons. On &'ennuya de fa farabande, 
comme de ſon viſage. Le Roi pour ne plus les revoir, ni Fune ni 
autre, leur fit donner une petite penſian. I ne reftoit done plus 
que la petite Mademoiſelle de la Garde à pouvoir. Elle n'woit ni 
aſſea de viees, ni afſez de vertus, pour etre chaſſẽe de la Cour, ou 
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pour y reſter. Dieu {gait ce qu'elle ſeroit devenuẽ, fi le Seigneur * Sil- 
vius, perſonnage qui n'avoit rien de ce que promettoit le nom Ro- 
main qu'il avoit pris, net auſſ pris pour femme VInfante de la 
. On a fait voir que toutes ces Princeſſes meritoient qu'on les chaſſũt, 
ou pour leurs dereglemens, ou pour leur laideur : cependant celles 
qui les remplacẽrent, trouvẽrent le moien de les ER, © 
Von en excepte Mademoiſelle. Wells. ö 

C'*etoit une grande fille faite à peindre, qui ſe mettoit bien, qui 
marchoit comme une Dœeſſe & dont le viſage fait comme ceux qui 
plaiſent le plus, Etoit un de ceux qui plaiſoient le moins. Le Ciel y 
avoit rẽpandu certain air d' incertitude qui lui donnoit la phiſionomie 
dun mouton qui TEve. + Cela donnoit mauvaiſe opinion de ſon eſprits 
& par malheur ſon eſprit faiſoit bon fur tout ce que 1on en crojoit. 
Cependant comme elle Cẽtoit fraiche, & qu'elle paroiſſoit neuve, le 
Roi, que la belle Stewart ne gitoit pas ſur la finefle des penſces, you- 
lut voir ſi les ſens ne trouveroient pas mieux leur compte avec Ma- 
demoiſelle Wells, que les ſentimens avec ſon eſprit. Cette ẽpreuve 
ne lui fut pas difficile. Elle ẽtoit d'une Famille Roialiſte: & comme 
fon pere avoir fidellement ſervi Charles I. elle crut qu'il ne falloit pas 
ſe revolter contre Charles II. Ce commerce neut pas de ſuites fort 
avantageuſes pour elle. On pretendait qu u'elle avoit fait un. peu moins 
de defenſes qu'il ne falloit; qu'elle 8'etoit rendue a diſcretion, ſans 
#tre vivement  prefice : & Eautres diſoient, _ Sa Majeſtẽ ſe plaig- 

- noit 


s '#1 


* Le Chevilier Gabriel Silvius, natif d' Orange, etoit 40 3 1a Princeſs 
Roiale, & apris, au Duc de Vork. C'ctait un homme d'eſprit. gary 
extraordinaire en Danemarc. | | 
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de Buckingham'fit un couplet de Chanſon ſur ce ſujet, dans lequel 
le Roi parle à Progers,“ confident de ſes menus plaiſira. [L/allufion 
de Wells, eren bene enen * N e ee _ 
voicile ſens. | >, 74 
| Sen, l. Roi de er Nuit ſenti . 
Pnook Rs, cria- il, we eee 7 
Ab! depuis que fy ie 
ie u. dee de qur le u du -wonds, en 
eren Wan 1 5 


Mademoiſelle ca MHA e eee 
& ces remarques ſur ſa Pexfonne,. ne laifloit pas de briller entre toutes 
ſes nouvelles Compagnes. C'etoient Meſdemoiſelles Levingſton, 
Fielding, & Boynton, peu dignes qu'on en faſſe mention dans ces 
Meémoires; & nm —_ 
pane x la fortune de les en retire. 
Pelle &oit) en. Filles d Honneur ee eee tr nie 
Celle de ia Ducheſte de York fut preſque renouvellee dans le meme 
tems; mais quant au choix quielle en fit, cette Princeſſe montra bien, 
Par une recrue brillante, que PAngleterre' avoit de grandes reſſuurces 

en Beautes, | e nm 


'l 


hf WERE, 2 —_— - len. Progpet e . . 
Le Roi lui d mates & b be was dans Ie parc de 


Buſhy aupres de Hampton-Court, à condition qu'apres ſa mort elle reviendroit 
Ala Couronne. C'eſt la maiſon qu'a habit le feu Comte de Halifax. Cet 
Edouard Progers, qui en 1660 avoit et nommé Cheralier du Chene roial, or- 
dre qu on vouloit etablir, vecũt juſqu'I Page de 96 ans, & mourſit Tune in- 
mation que lui cauſa Is douleur &'noir cb der dcin iownelles. FR 
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que les premicres Files d' honneur, & par quel hazard cdl fonizent 

| Outre Mademoiſelle Blague, & Mademoidelle Price, dont on # deja 
perls, la Chambre avoit «6 compoſite de Mademoifelte Bagor & de 
Mademoiſelle Hobart, Dayenae de la Communauce. 

La Blague, qui n'avoit. jamais vẽritablemem ſyu ce qui Wo brot 
illee avec le Marquis de Brifacier, Sen 6wit priſe X ertie Lerrre fatale 
Welle avoit regue de fa part, dans laquelle, fans Pavertit' que fs 
Price devoit porter des gants & du ruban jaune comme elle, il ne lui 
parloie que de fa blonderie & de fes yeux marcaſſins. Elle Simagina 
que c'etoit quelque choſe de bien merveilloux, puis qu'on y compa- 
toit ſes regards ;-& voulant, 2 quelque tems de N, fpavoir toute la 
vertu de Vexpreſſion, elle demanda ce que vouloit dire marcaffin. II 
n'y 2 pas de ſangliers en Angleterre, & ceux à qui elle s Aefſi lui 
dirent, que c ctoit un cochon de lait. Cette injure la confirine dans 
tom ce qu ell avait ſoupponnẽ de ſa perfidie: Brifacier plus ẽtonne 
d fon changement, qu'elle n'&roit indignee de fa pretendue noirceur, 

la rgarda: comme une creature encore plus capricieuſe qu elle n'ecoit 
fade, & la planta ld; mais le Chevalier Yarborough; auſſi blond qu 
dalle, $/offirid au fort de fon dEpir, en fur EcoutE favorablement, & 
e ee unh f Bü- 
facde. - 

— Price volt de Feſprit z & comme elle n colt pay 
Tune figure 5 & antirer beaucoup de veenx, & quelle voulbit pour- 
tant en avoir, loim de faire- la rencherie, quand occaſion sen pr& 
ſentoit, elle ne marchandoit ſeulement pas: elle avoit de Femporte- 
ment dans fa colere, auſſi bien que dans fa tendreſſe. Cela. Fa- 
voit-expoſce a quelques inconveniens : elle avoit tres-mal à propos 

Bbb pris 
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pris querelle avec une jeune creature, que Milord Rocheſter aimoit. 
Ce commerce avoit ẽtẽ juſquealors aſſez ſecret : elle eut imprudence 
de faire tout de ſon mieux pour le rendre public, & &gattira le plus 
dangereux ennemi qu'il y et dans PUnivers. Jamais homme n'a 
Ecrit avec plus d'agrẽment, de d&licateſſe, & de 'facilite; mais Ia 
plus implacable des plumes, en fait de ſatire, toit la Henne,” ' 
La pauvre Price, qui Pavoit bien voulu meritery y paſſoit chaque 
jour ſous une figure nouvelle: tout <toit plein de vaudevilles, dont 
ſon nom <toit le refrein, & ſa conduite le ſujet. Quel moien d'y 
tenir dans une Cour, od l'on ẽtoit avide des moindres choſes qui ve 
noient de Milord Rocheſter. Il ne lui fallut plus que la perte d'un 
amant, & la dẽcouverte qui 8 enſuivit, pg le dende aux 
perſẽcutions qu'on lui faiſoit. 1128. * . 
Dongan mourut en ce tems-la, Otoit un gargon. Gate au- 
quel Durfort, depuis Comte de Feverſham, ſuccẽda dans la Charge 
de Lieutenant des Gardes du Corps de ſon Alteſſe. Mademoiſelle 
Price Vavoit tendrement aimẽ. Sa mort la mit au dẽſeſpoir ; mais 
ſon inventaire penſa la faire devenir folle. Certaine caſſette cachetẽe 
de tous c0tez en Etoit ;. elle Etoit adreſſte de la main du dẽfunt a Ma- 
| demoiſelle Price, mais loin de la recevoir, elle neut pas ſeulement le 
courage de la regarder., La Gouvernante crut qu'il ẽtoit de ſa pru- 
| dence de la recevoir au téfus de la Price, & de ſon devoir de la re- 
mettre entre les mains de la Ducheſſe, comptant bien qu elle Etoit 
remplie de choſes curieuſes & utiles, dont il pourroit lui revenir 
hi Fa e vin e ve cri pas cada 
8 it. ehn eds Al: en 


= Then de Duras Ces de Feverſham, Genen de Turmes du Roi Jacques 
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cela, la curioſits de voir ce que pouvoit contenir une caſſette ſi mer- 
veilleuſe, & fi ſoigneuſement cachetee, la prit, Vouverture 8'en fit en 
preſence de quelques Dames, qui ſe trouverent alors dans ſon cabinet. 

Tous les brimborions d'amour que Pon peut imaginer, y ẽtdient; 
& toutes ces faveurs Etoient de la tendre Price. On ne pouvoit com- 
prendre, comment une ſeule perſonne y avoit pt fournir; car ſans 
compter les portraits, il y avoit des cheveux de toutes ſortes, & mis 
en bracelets de tant de manieres, que c toĩt une merveille. Apres 
cela, venoient trois ou quatre paquets de lettres d'une tendreſſe ſi 
vive, qu'on n'oſa jamais lire que les deux premieres, tant les tranſ⸗ 
ports & les langueuts y ẽtoient naturellement reprẽſentce. 
La Ducheſſe ſe repentit d'avoir fait ouvrir cette caſſette en ſi bonne 
compagnie : car avec de pareils teémoins, elle jugea bien qu'il n'y 
unt re que Favanture fut ſupprimẽe; mais comme il 
n'y en avoit pas auſũ de retenir une telle fille d honneur, on rendit à 
Mademoiſelle Price 1 lui appartenoit, avec ordre d'aller achever 
de pleurer ailleurs la perte de ſon Amant, ou de sen conſoler. 
- Mademoiſelle Hobart trot d'un caractete auſſi nouveau pour lors 
ea Angleterre, que ſa figure paroiſſdit ſinguliẽre dans un Pais, od 
d'etre jeune, & de n'etre pas plus ou moins belle, eſt un reproche. 
Elle avoit de la taille, quelque choſe de fort delibere dans Fair. Elle 
ayoit, beaucoup d'eſprit, & ſon eſprit ẽtoit fort oruẽ ſans etre fort dif- 
etet. eret. Elle avoit beaucoup. de vivacitẽ dans une imagination peu rẽ- 
gite, & beaucoup de feu dans des yeux peu touchans. Son ccur 


ccoit tendre, mais on pr tendoit que ce n ẽtoit qu'en faveur du beau 

ſere. 
Mademoiſelle Bagot, qui merita la premiere ſes ſoins & ſes em- 
prefſemens, e bon n & de bonne fol'y mais 
x | vetant 
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tant apperguẽ que c'&coit trop peu de toute fon amitis pour toute 
celle de la Hobart, elle laiſſa cette conquete à la nidce de la Gouver- 


nante, qui sen trouva fort honoree, comme Madame fa tante for 
obligẽe du ſoin qu'elle avoit de la petite fille. nl 


Bien-t6t le bruit veritable ou faux de cette fingutarits ſe rdpantie 
dans la Cour. On y eoit aſſea groflier pour n'avoir jamais enten 
parler de ce rafinement de Fancieane Grece fur les gotits de la ton» 
dreſſe, & Fon fe mit en tete que Filluſtre Hobart, qui paroiſfult ſi 
tendre hmm ß“ 7 7‚ quelle 
paroiſſoĩt. 


an des eee fue ces hou 
veaux attributs, & ſes compagnes commencerent à la craindre fus la 


foi de ces chanſons. La Gouvernante toute allarmét de cos bruits, 
conſulta Milord Rocheſter, ſur le peril od ſa nicce paroiſſbit expoſes : 
elle ne pouvoit mieum gadrefler. I lui 'confeilk de ba retirer des 
mains de MademoiſeHe Hobart; & fit fi bien, qu'elle tombs dans 
les ſiennes. La Ducheſſe trop genereuſe pour ne pas traitey de vi- 
fions ce que Yon imputdit I cette fille, & trop &quitable- pour la con- 
ame fur" dee eee anne 
pres de fn perſonne. 

" Mademoiſelte *Bigot dn — e 
air de ſageſſe & de beautẽ dans cette premiere chambre. Elle avoit 


les traits beaux & rẽguliers. Elle avoit ce teint rembruni, qui plaſt 


tant, quand il plalt: il plaiſoit' beaucoup en Angleterre, paree qu i 
7 Etoit rare. Elle rougiſſoit de tout ſans rien faire dont elle eũt 5 


6 Berkeley Comte de Falmouth, & devint 
2e 


 bugir: 


| coups juſques au fond du ccœæur. 
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mieux regus que o'avoient ẽtẽ ceux de Mademoiſelle Hobart, & 
quelque tems apres, Pamour Ieleva, du poſts de fille. d'Hongeus 
de la Ducheſſe, a un ni toutes b n Wel 
2 gy | 

La Ducheſſe d' Tork, pope 3 0 ene . 
0 jeunes perſonnes qui-$offrirent, & ſaas ẽgard mne 
mendations, ne choiſit que ce qu'elle trouva de plus beau. > old: 

Mademoiſelle Jennings & Mademoiſelle Temple Een dla thee 4 
clles-effagoient tellement les _—_ INE choiſit, * * 
fegons mention que d'elles. 

 Mademuiſclle Jennings 1 ded: premiere mite de lo jenem 
ctoit de la plus eclatante blancheur qui fut jamais ; ſes cheveux &oi» 
ent dun blond parfait ; quelque choſe de vif & d'anime dẽtendoit 
ſon teint du fade, qui d' ordinaire ſe male dans une blancheut ex- 
treme ; fa bouche n'&toit pas la plus petite, mais c toit la plus belle 
bouche du monde. La Nature Vavoit embellie de ces charmes, qu'- 
an ne peut exprimer, les Graces y avoient mis la derniere main; de 
tour de ſon viſage ẽtoit gracieux, & {a gorge naiſſante Etoit de meme 
ẽclat que ſon teint. Pour achever en un mot, ſa figure donndit une 
ider de FAurore, ou de la Deefſe du Printems, telles que Meſſicurs 
les Portes nous les offrent dans leurs brillantes peintures. Mais com- 
me il toit pas juſte qu une ſeule perſpnne poſſẽdũt tous les treſors 
de la beaurs, fans aucuns dẽfauts, il y autoit eu quelque choſe à te- 
faire I ſes bras, & à ſes mains, pour les rendre dignes du reſte. Son 
nez n ẽ̃toit pas de la derniẽre dẽlicateſſe, & ſes yeux faiſojent un peu 
grace, tandis que ſa bouche & le reſte de ſes appas, ee mille 
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Avec cette aimable figure, elle Etoit toute petillante d'eſprit & de 
vivacitẽ; ſes geſtes & tous ſes mouvemens Etoient autant d';jmpromp- 
tus ſa converſation ẽtoit ſẽduiſante, quand elle vouloit plaire; fine 
& dẽlicate, quand elle vouloit donner du ridicule; mais comme ſon 
imagination I'emportoit ſouvent, & qu'elle commengoit de parler, 
avant que d' achever de penſer, ſes expreſſions ne fignifioient. pas 
toujours ce qu elle vouloit : & ſes paroles rendoient quelquefois trop 
peu, quelquefois beaucoup trop, les choſes qu'elle penſoit. 
Mademoiſelle Temple, à peu pres du meme ige, Etoit brune, en 
comparaiſon d' elle. Sa taille ẽtoit jolie: elle avoit les ae re 


les yeux tendres, le teint frais, le ſourire agreable &"Pai 
Voilaà ce que c'etoit que fon extẽrieur. Il ſeroit difficile de dire ce 
que c ẽtoit que le reſte; car elle ẽtoit ſimple, nne. 
gonaeuſe, coquette, ſage, fort ſuffiſante, & fort ſotte. | 
Des que ces nouveaux aſtres parurent à la Cour de la Ducheſſe, 
chacun eut les yeux deſſus, & Pon forma des deſſeins ſur Pune & fur 
Pautre, ſoit en bien, ſoit en mal. Mademoiſelle Jennings ne fut pas 
long tems 2 ſe diſtinguer, & à ne laifſer d'adorateurs I ſes compag- 
nes, que ceux que Peſpoir du ſucces y attachoir. _— _ 
— . nerpy, 4. comme | 
Lie Duc d'York s'ẽtant ee ee e eee 
. meme droit que le 
Roi fon frere 5 ẽtoĩt approprie les faveurs de Mademoiſelle Wells. 
Mais il ne la trouva pas d'humeur-a ſe mettre a ſon ſervice, quoi- 
ann de la Ducheſſe. Elle ne voulut rien comptendre 


. * ale de Thomas Temple de Franckton dans u province de Wa 
wick, & ſeconde femme du Chevalier Charles Lyttelton. 
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au nombre infini- de lorgnades, dont il Vattaqua d'abord. Ses re- 
gards fe promenoient todjours ailleurs, quand ceux de Son Alteſſe 
les chetchoient : & fi par hazard il en ſurprenoit quelqu'un, elle n'en 
rougiſſoit ſeulement pas. 1 fallut donc changer de batterie: les re- 
gards n'aĩant rien fait, il trouva Voccaſion de parler, & ce fut tant 
pis. Je ne ſgai de quelle maniere il conta ſa chance z mais les 4 
cours ne furent pas mieux regus que le premier langage. 
Elle avoit de la ſageſſe & de la fierte. Ce qu'il wvoit 3 propoſe 
ne convenoit pas trop à l'un, ni à Pautre. Quoiqu'on jugeat à ſes 
viyacites qu'elle n'<toit pas capable de faire de grandes re&flexions, 
elle 8 ẽtoĩt munie de quelques maximes tres ſalutaires pour la con- 
duite d'une perſonne de ſon àge. „„ La premiere ẽtoit, qu'il falloit 
| »» Gre jeune pour entrer agreablement à la Cour, & ne pas etre vicil- 
„le pour en ſortir de bonne grace.  Qu'on ne 5 pouvoit main - 
„ tenir que par une glorieuſe reſiſtance, ou par d'illuſtres foibleſſes ; 
„ & que dans un ſcjour fi dangereux, il falloit faire ſon poſlible, 
„ pour ne diſpoſer de ſon cœur, qu en donnant ſa main. 

Avec de tels ſentimens, elle eut moins de peine a rẽſiſter aux ten · 
tations du Duc, qu à ſe dẽbaraſſer de ſa perſeverance. Elle fut ſourde 
aux traitez d' ẽtabliſſement, dont on voulut ſonder ſon ambition, & 
toutes les offres de preſens reuſſirent encore plus mal. Que faire 
pour apprivoiſer une impertinente vertu, qui ne vouloit point enten- 
dre raiſon; il y avoit de la honte à laiſſer ẽchapper une petite ẽtour- 
die, dont les penchans doivent au moins tenir quelque choſe de la 
vivacite qui brilloit dans toutes ſes manieresz & qui cependant ſe 
meloit d'avoir du ſolide, quand on ne lui en demandoit pas. 

Après avoir bien reys ſur ſon obſtination, il crut que Tcriture pour- 
roit faire ce que n'avoient pd les regards, les diſcours, ni les ambak- 

| ſades. 
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fades. Le papier ſouffre tout: mais pac malbæur elle ne ſouffroit 
point le papier. Chaque jour, quelques billets tendres en expreſſions, 
ou magnifiques en promeſſes, ſe fouroient, on dans ſes poches, ou 
dans ſon manchon. Cela ne ſe faiſoit pas trop inperceptiblement, & la 
malicieuſe petite bite avoit ſoin que ceux qui les y avoient wh entrer, 
tes en viſſent ſortir, ſans leur avoir donnẽ la moindre audience. Elle 
ne faiſoit que ſecouer fon manchon, ou tirer ſon mouchoir. Des 
gu'il avoir le dos tournẽ, billets pleuvoient autour delle, & les ra- 
maſſoit qui vouloit. La Ducheſſe fut ſouvent temoin de cette con · 
dume, & n'eut pas le courage de la gronder de ſon manque de re- 
ſpect. Il toit donc bruit dans les deux Cours que des charmes & 
de la ſageſſe de Mademoiſelle Jennings. On ne pouvoit compren- 
dre qu'une jeune creature, debarquant de la Campagne droit à la 
Cour, eee Hane. nner U ef 
a ee ed e Pavoient attaque, aan, mal pris, 
ne lui paroiſſant pas naturel que les promeſſes ne puſſent Feblouir, ni 
les empreſſemens la feduire : elle qui vrai-ſemblablement ne tenoit 
pas cette diſerete morale de la prudence de fa mere, qui n'avoit rien 
ẽprourẽ de plus d&licieux que les prunes & les abricots de Baint-Al- 
bans. Il voulut voir ce que c' toit que cela. Tout ſui parut nun- 
veau dans le tour de ſon eſprit, & dans les charmes de ſa perſonne; 
mais toutes ces nouveautez lui parurent piquantes: la curtoſit de 
Fprouver ſe changea dien - töt en dẽſir de reuffir dans Fepreuve. 
Dieu fait ee qu'il en fut arrive; car il avoit tout Feſprit du monde, 
& il ẽtoit Roi : ces qualitez ne ſont pas indifferentes. Les ro- 
tions de la belle Jennings ẽtoient louables & bien raiſonnees: mais 


e ee A ta Majeſte du Prinee 
humilice 
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humilice devant une jeune perſonne qui I'sconte, eſt bien perſuaſive. 
Mais Mademoiſelle Stewart n'eut garde de conſentir au projet du 
Roi. Lalarme la prit de bonne heure, elle pria ſa Majeſte de vou- 
loir bien laiſſer au Duc ſon frere le ſoin dinſtruire les filles de la Du- 
cheſſe ſa belle-ſceur, & de ne ſe meler que de la conduite de fon 
troupeau, Sil n'aimoit mieux à ſon tour lui permettre d ẽcouter cer- 
taines propoſitions d' ẽtabliſſement, qui ne lui paroiſſoient pas dẽſa- 
vantageuſes. La menace n'&toit pas i négliger: il obéit, & Ma- 
demoiſelle Jennings eut encore tout Phonneur des bruits qui ſe rẽpan- 
dirent ſur ce ſujet. Nouvelle eſtime, & nouveaux yoeux de tous cò- 
tez. Elle alloit triomphante de je ne ſgai combien de libertez, ſans 
intereſſer la ſienne. Son heure n'{toit pas encore venue: mais elle 
n'etoit pas fi loin. C'eſt ce que nous dirons, eee 
voir comment {a compagne dẽbuta. 

Quoique la figure de Mademoiſelle Temple fü toute des plus jo- 
lies, elle ẽtoit effacẽe par celle de Mademoiſelle Jennings. Elle bril- 
loit encore moins aupres d' elle par ſon eſprit. Deux perſonnes tres 
capables de lui en donner, fi ce don ctoit communicable, entreprirent 
en mEme-tems de lui faire perdre le peu qu elle en avoit. C'etoit 
Milord Rocheſter & Mademoiſelle Hobart. Le premier commenęa 
par la giter, en lui faiſant part de ſes productions comme A la per- 
ſonne du monde la plus <clairce. Jamais il ne S aviſa de la fatter ſuc 
les charmes de fa perſonne. Il lui diſoit bien, que fi le Ciel Pavoit 
fait d'humeur i ſe prendre par la beautẽ, il ne lui auroit pas ẽt poſ- 
ſible de fe ſauver aupres d'elle ; mais que n tant Dieu merci touchẽ 
que de Fefprit, il avoit le bonheur de jouir du plus agreable entretien 
du monde, fans que cela pit tirer A la moindre conſequence, C toit 
apres un aveu fi fincere qu i lui preſentoit des Ven, ou quelque 

D dd Chanſon 
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Chanſon nouvelle: & ©&it-la que rout ce qui pouyvit difputer quel 
que choſe à Mademoiſelle Temple ẽtoit mis A deux genoux devant ſes 
appas, pour en faire amande honorable. De telles infinuations rour- 
ae gen lnb: hb; do nn 

La Duchefſe Cen appergut, & connoiflant la porte du genie de 
Pan & de Vautre, elle connut le danger od la pauvre Temple ſe pre- 
cipitoit ſans le ſpavoir. rior er ooo 
Cinterdire un commerce od Yon n'avoit pas ſongẽ, qu'il eſt difficile 
den rompre un bien &abli, Mademoiſelle. Hobart fut chargte de 
mettre ordre le plus diſcretement qt elle ſe pouroit, que ces fre- 
quentes & longues converſations n'cuffent point de ſuite : elle accepta 
volontiers cette commiſfion, c ſe flatta dy rEuHHW.. 

- Elle avoit deja fait toutes les avances pour s mpürer de a con- 
fiance & de ſa bonne volonts. La Temple, moins en garde contre 
elle, que contre Rochefter, y rẽpondoit tout de ſan micux : elle toit 
avide de louanges, & friande de toutes ſortes de ſucreries, autant que 
fi elle wett pas eu plus de neuf A dix ans. On pourvut a Tun & à 
rautre de ſes godts. "Mademoiſelle Hobart avoit VIntendance du 
eudihet des baim de id Ducheſſe; ſon uppartement stöit tout contre, 

& dans cet appartement elle avoit un cabinet garni de confitures & de 
ä rr ce cabinet convenoit au gofit de Madem- 

A 
e prie nen 
La belle faif6h ktant de retour, les plaifirs qui Faccompdgnent, re- 
vinrent avec elle. Vn jour que les Dames avoient été A cheval, 1 
retour c une de ces galantes promenades, debargua chez 
Mademoiſelle Hobart, pour ſe remettre de la fatigue aux depens des 
en ly attendoſent; malt avant que de zy mettre, elle lui 

demanda 
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defnanta la permiſſion de ſe mettre en Chemiſe, c'cſt-a-dire, de ſe deſ- 
habiller chez elle, pout changer de linge en ſa preſence. Cette per- 
miſſion n'avoit garde d'ftre tefuſee. „ Je vous Vallois propoſer, dit 
„ in Hobart: ce n'eſt pas que vous ne foyer jolie comme un Ange 
„ dans cet habillement z mais i] n'eſt rien tel que dre; fraichernent 
„ ke à ſon aiſe. Vous ne ſpautiea croire, ma cheEre Temple, pour- 
„ ſuivit - elle, en Tembraſſant, combicn vous m'odligerez en uſer 
„ ainſi ; mais fur tout, oe god pour la propretE me charme. Vous 
„ Eres bien differente en delia, comme en bien d'autres choſes, de 
„ cette petite folle de Jennings. Avet vous ptis garde comme tous 
„ Nos benats de la Cour Padmireat pour quelque Seiat, qui neſt 
„ peut. etre pas tout d elle, & pour les stondertes, qui ne fone dau 
„ cune autre, & quis premnent paur des craits d'eſprit t Je ne lui 
„ ai pas aſſez parlé pour en demeler la gentilleſſe ; mais a weſt 
„ pus mieuxtourn6 que ſes pieds, ce neſt pas grand Theſe: oh men 
„ 4 cont6-de belles de fon pea de proprets: il n'y « point de chat 
„ qui craigne tant fen. Comment, jamais ne ſe laver pour ſoi- 
„ mme, & ne décruſſer que ce qui g aeg 
„ montre, cuſt-d-dire, la gorge d les main 10 „Felge 
- La Temple zvaloit cla plus Your cpa dr Voficieuſe 
Hobart poar ne pas perdre de tens, la deſhabilleit en attendant ſa 


Femme de chambre. Elle en fit dien quelques fagons Subord, ne 


vqulant pas donner crete peine àᷣ une perſonne oonſtitute depuis quel - 
que tems en dignit comme: Mademoiſelle Hobart; mais elle eut 
beau's'en dẽfehdre : l'autre lui fie voir que c dtoit avec plailir qu'elle 
lui rendoit ce petit office. Le collation finie, & Mademoiſelle Tem- 
ple deſhabillte: „ Paſſons, lui dit la Hobart, dans le cabinet des 
W 

»» QUE 
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of que ſotte viſite nous vienne lanterner.* Elle y conſẽntit, & 86. 
tant toutes deux miſes ſur un lit de repos: „ Vous &tes trop jeune, 
„ ma chere Temple, lui dit-elle, pour connoftre la malignité du ca- 
„ ractere des hommes en general, & trop neuve encore en ce Pais-. 
„ ei, pour avoir du deméler celui de ſes habitans. Je vais vous 
„ donner une idée de ces Meſſieurs, du mieux qu'il me ferz pollible, 
„ fans offenſer perſonne ; car je n'aime point la mediſance. »- » 
„ Premierement, il faut que vous comptiez, qoe tens bes hennes 
„ de la Cour manquent de probite, de bon ſens, de jugement, d'el- 
En fincerite; c eſt- A- dire, que celui qui par hazard aura 
„ quelques -unes de ces qualitez, a coup ſir n'aura pas les autres. 
ſe, Le faſte dans les Gquipages, la fureur du jeu, la bonne opinion. 
„ de leur mérite, & With ann; ne, 
„ teétemens. 1 9 29 Air 
„ Lintereét, ov les plaiirs ſont les morifs de toutes le Ress 
/ Centr qui ſuivert le premier, vendroient Dieu le Pere, comme Ju- 
„ das vendit fon Maftre, & pour moins d' argent. Je vous citerois. 
„ de beaux-exemples, ſt Yen avois le tems. Pour les ſectateurs des 
„ voluptez, ou ſoi-diſans tels: car ils ne ſont pas tous ſi méchans 
„ qu' ils affectent de le paroitre : ces Meſticurs ne teſpectent, ni pro- 
„ meſſes, ni ſermens, ni foi, ni loi, cC'eſt-à-dire, ni le Ciel, ni la 
„ terre, pour parvenir à leurs fins. Hs ne regardent les files d 
— 2 qu'on place expres a la 
„Cour pour les  empecher de 8'y.ennuier ; & plus on a de merite,, 
„ plus on eſt expoſe] à leurs impertinences des qu on les 6coute, & 
„A leurs calomnies des qu'on ne les 6coute pas. Pour des &pouſeurs, 
„ te nll pas del wl en fave chercher. Si Pargent ou le caprice ne 
„ Ben melent, on auroit beau ſe flatter d'ttre pourviie, la ſageſſe & 
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tes appas y font également inutiles. Madame de Falmouth eſt. 
3 Punique exemple d'une fille d' Honneur bien marie ſans dot, & 
„ demande au pauvre imbecile d'ẽpoux, pour quelle raiſon il I'a- 
; Priſe, je ſuis perſuadee qu'il nꝰen ſgait aucune, ſi ce n'eſt qu'elle 2 
„kes oreilles grandes & rouges, & le pied plat. Pour la blonde 
„ ( Yarborough, qui paroiſſoit ſi fire de ſon ᷑tabliſſement, elle eſt 
„ femme, pour tout compter, d'un grand flandrin, qui la ſemaine 
„ Capres ſon mariage lui fit prendre congẽ de la Ville pour jamais, 
„5 en vertu de cing ou ſix mille livres de rente qu'il poſſede ſur les 
„ conſins de Cornouuille. Helas! la pauvre Blague, je la vis partir 
„ My a bien! un an, tirce à quatre chevaux ſi maigres, que je ne 
„ erois pas qu'elle ſoit encore A moitiẽ chemin de ſon petit Chateau. 
„Quo voulez- vous? toutes les filles ont la folie de fe vouloir marier; 
„5 & des qu'elles ont quelque peu de charmes, elles croient qu'il n'y 
„in qu' ſe i montrer & la Cour, pour choifir leurs e pour; mais 
„ quand ces ſerbit, &eſt la plus ſotte condition du monde pour 
„une perſonne qui a des ſentimens. Croyez- moi, ma chere Tem- 
„ ple; Ceſt fi peu de choſe que les plaiſirs du mariage, au prix de 
o ſev inconveniens, que je ne ſeai comment on peut 8˙/ rẽſoudre. : 
„Fuyer done un fi ficheux engagement, au lieu de le ſouhaiter. 
„ ee jacks incconnue dans ces innocens climats - ci, devient 
„Ala mode. Vous en ſpavez des exemples: de quelque brillante 
„ apparence qu'on veuille vous ẽblouir, n'allez pas de votre eſclave 
„en faire votre Tiran. Maitreſſe de votre liberté, vous Ia ſerez 
„„ toujours des autres, Je vais vous donner des preuves iſſez r6- 
„ dentes de la perfidie des hommes pour notre ſexe, & de Fimpunite 
* WW tous les attentats contre notre innocence. Le 
* We: Eee 1 „ Comte 
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i Comte d'Qxfard devint amoureux d'une Comddienne de la troupe 
„ du Duc, belle, gracieuſe, & qui jouoit dans la perfection. Le rdle 
2» de Roxane, dans une piece nouvelle, Vayoit miſe en vogue, & le 
+5 nom lui en toit reſts. Cette creature, pleine de vertu, de ſageſſe, 
2» ou fi vous voulez, dabſtination, refuſa fiẽrement les offres de ſer · 
2» vice & les pttſens du Comte d Orford: cette neſiſtance irria ſa 
2» paſſion. Il cut recours au invectives, & meme aux charmes, le 
„ dt en vain: il en perdit le hoire & le manger. Ce n' ait pas 
grand chaſe pour lui 5 mais {a paſſion devint fi violente, qu'il ne 
„ Jauit, ni fumqit plus. Dans cette extretmits, . Fameur eut re- 
1 c & I Himen.. Le Comte d Ouford, premier Pait du Ray- 
en aume, a bonne mine, comme vous yoyes:; it eſt de FOrdre de la 

2x Jarreviere;, qui-rel&ve un air aflea noble qu'il a naturellement. En- 
2 a lo voir, on direit que c'eſt, quelque choſe; mais 3 Tenten- 
dre, on voit bien que ce n'eſt. rien. Cet amant paſſion lui fit 
»» Preſenter une belle promeſſe de mariage, authentiquement ſignse 
»» de fa main. Elle ne voutut point täter de cet erpödientg mais 
elle crut quelle ne riſquoit rien, lors qu il vint le lendemain c- 
„ compagne d'un Migiſtre & d'un temoin. Une autre Comedienne . 
, de ſes, amies ſigua le. contrat, camme tfazoin pour elle. Le - 

»; Tiago fut fait & patfaĩt de cette ſarte. - Vayer,croyes peut - e que 
»» la nouvelle Camteſſe n avoit plus qu à ſe faire ptẽſenter à la Cour. 
„. Quand il en fur, queſtion, au grouva, quielle. ust point 
„ige, Seſt-a dire. on trouva que le prẽtendu Miniſtre cm un 
e Trompete du Milord, , & le tõmoin, foo, > Tabel. Cert, Eccle- 
nee mn plus, apres ls clremonies, & 


„ Fon 


hs Mademoilelle Barker. 
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;s Pon ſoutint à Pautre tEmoin, que la Sultane Roxane avoit appa- 
„ famment crù ſe marier reellement; dans quelque rdle de Comédie. 
„ La pauvre creature eut beau prendre à parti les Loix & la Reli- 
„ gion violces auſſi-bien qu'elle par cette ſupercherie ; elle eut beau 
„ ſe jetter aux pieds du Rol pour en demander juſtice, elle reut 
„ qua ſe rdever; trop heureuſe d'avoir une penſion de mille ẽcus 


„ paur douaire, & de prendre le nam de Roxane, au lieu de celui 
„ d Onford. Vous me ditez que er n'ctoit qu une Camedienne, que 
„ tous les hommes n'ont-pas lea memes ſemimens, & qu on peut au 
„ moins les ccouter, quand ila ne fant que rendre juſtice, au mürite 
„ Guns perſoanc faite comme vous; mais ne vous y eg pas, quoi- 
„ que yous ſoicz I nme; car je ai que tout le monde ne donne 
„ pas dans la prevention nouvelle od Fon oft pout la Jenniogs. Le 

„ beau Sidney vous lorgae ; Milord Rocheſter fe plait à vous entre- 


+» tenir, & le trꝭs ſcricux Chevalier Lyttelcon „wee eee 
1 viti᷑ naturelle en faveur de vos attra ta. 
„Pour fe premier, j; avoue qu'il Acne en ene A G- 
„ duire les penchans d'une perſonne de vere ige; mais quand cette 


—— lu cho, comme elle ne Veſt 
A A eee qu'il veut vous le 
„ perſuader, & que vou le meriter, je ne vous conſeilleroꝶ pas de 
6 eee 1 eee 


» dire d pretent. 


„ A e hes y va Missen ens — 
parodt honteur de Nütat od vous Pavez mis, & je crois qu Vil. 
, pouvoit tut faire, que ꝙ bub ker les chimbres dont it a Fimagina- 
+» tion remplie, for ce qu'on appelle vulgairement Erre cocu, le hon 

2270 k ee „ homme 
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„ homme vous épouſeroit & vous iriez repreſenter dans ſon petit 
„Gouvernement, od vous paſſeriez gayement vos jours, a tenir les 
„ eomptes du - mEnage,” & à raccommoder ſes ſerviettes. Quelle 

„ gloire d'avoir un Caton pour ẽpoux, & dont les diſeours . 9 
„ de cenſures, & les cenfures remplies de traver ? 

„ Milord Rocheſter eſt ſans contredit Nene e ede "Pp a 
„ le plus d' eſprit & le moins d'honneur: il reſt dangereux que pour 
„ nöôtre ſexe; mais i} Veſt au point, qu'il n'y a pas de femme qui 
, Fecoute trois fois, qui n'en ſoit pour ſa reputation. C'eſt un bonne 
„ fortune, qui ne lui peut '6chapper:de fagon ou d' autre, puis qu'il 
5 la poſſẽde dans ſes ecrits, sil nen peut avoir autre choſe ; & dans 
„ le ſiecle od nous vivons, Pun vaut Fautre à Legard du public. 
„ Cependant rien n'eſt fi dangereux que les inſinuations avec leſquel- 
2s les il s empare de Peſprit. Il entre dans vos gottts,” dans tous vos 
„„ ſentimens, & tandis qu'il ne dit pas un ſeul mot de ce qu'il penſe, 
„ il vous fait croire tout ce qu'il dit. Je men vais parier, que de la 
„ maniẽre qu'il vous a parle, vous Pavez crũ le plus honntte homme 

„ du monde, & le plus ſincẽre: je ne ſęaurois comprendre ce qu'il 
„vous veut dans les ſoins qu'il affecte de vous rendre. Ce; n'eſt, 
„ pas que vous ne ſoyez faite de manitre a mẽxiter tous les empreſſe - 
„ mens du monde; mais quand il vous auroit tournẽ la tete, il ne 
„ ſyauroit que faire de la plus jolie creature de la Cour; car il y a 
„ longtems que ſes debauches y ont mis ordre, avec le ſecours & les 
„ faveurs de toutes les coureuſes de la Ville. Voyez donc, ma _chere 
„ Temple, ee que c'eſt que cette habitude effroyable de malignitẽ 
„ qui le poſſẽde, à la ruine & à la confuſion de Finnocence ; un 
„ ſcElerat qui ma des ſoins & des empreſſemens pour Mademoiſelle. 

22 „ Temple, 
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n Templer que pour donner plus de vrai · ſemblance aux calomnĩeg 
95 * il Pa dechirẽe! Vous me regardez avec Econnement, & ſery- 
" blez dourer de la vErite de ce que Yavance; mais je ne veur pas 
v, que vous m'en crolez, Tenez, dit-elle, tirant un papier de ſa 
„ Poche, — les Ven qu'il. a fairs 3 vor, louange, candis qu'il 
vendors yore re cnedulige ar, ſq, coun W &, dg e ge 


v PPects. 

"En difant cels, 1a perfide Hebt hi fit ygir yoe demie-dougains 
de couplets outzer, gue Rocheſter aygit {gigs contre les Filles d ho- 
neur precedentes. C'toit la Price qu'il attaguait Araqheit pripgipglemens. 5 

des traits ſanglants,, & angfemie 18 plus hideuſe ge fa perſonne, qu 
on. . imaginer. Hohaw p. xwoit fair gue ſubſticwp Je gm. ff 5 
boy a gelyi de Prige. Gels saccordgis_ayec Ig chant & 1s m 

nen fallpe pas davantzge, La crfguls Temple mut pas Flache 
entendu changer ce cuplet, gu elle ne Jdoyts plug .quiil. ge for Haic 
pour elle, & dans le premier mauyement de ſa colgre, g. yant rien 
Plus A coeur, que d'en donner le dementi fur Je champ aur i- 
tures du Parte.: „ Ah] pour gelui-ll, n. She Hobark, Je . pls 
„ Plp$-ta0ic: Je ng me pigye point d ette and halle gp;pne aptce.; 
„ mais, gur les defauzs dont pasle ce cofhinzla, N= cheſe Higbart, 
„ Joſe dire que perſonne nen eſt plus ẽloignẽe. Nous ſommes 
„ ſeules, & j aurois preſque envie de vous en convaincre.“ La 
complaiſante Hobart le voulut bien; mais quoi qu'elle lui mit Peſprit 
en repos, en ſe recriant avec Eloge ſur tout ce qui refutoit la chanſon 
de Rocheſter, la Temple penſa ſe deſeſperer de rage & d'etonne- 
ment, de ce que le premier homme qu'elle eũt ẽcoutẽ, non-ſeulement 
ne lui efit pas dit un mot de vrai; mais qu'il eũt la cruaute de Pac- + 
cuſer A faux: & ne trouvant point d expreſſion capable de remplir 

Fff ſon 
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fon depit & la violence « de ſs reſſentimens, ele ſe mit F pleviter coma 
rhe une folle. 105 W i} STE © LICIONEG oe 

La Hobart Ia conſola le plus tendrement qu'elle put, la gronda de 
ce qu'elle prenoit ſi fort à cœur les nojrceurs d'un homme, dont on 
connoiflvit trop Vinfamie, pour que de telles impoſtures euſſent lieu x 
mais elle lui conſeilla de ne lui plus jamais parler ; que &&vit Tu- 


nique moyen de rendre ſes projets inutiles : & lui fit voir que le mẽ- 


pris & le ſcrieux ẽtoient beaucoup plus utiles dans ces occaſions qu'un 
Eclairciſſement : que vil obtenoit une fois duelle Fecoutlt, il ſeroit 


Juſtifis, mais qu elle Etoit perdue. H gig een 


Mlle Hobart n'avoit pas tort de donner ces conſeits,” Elle fra- 
voit qu*un Eclaircifſement'la Hvroit, & qu/il ny avoit” plus de quar- 


tier pour elle, fi Rocheſter avoit un ſujet fi juſte de renouveller ſes 


premiers Panegyriques pour elle; mais la precaution fut vaine. 
Cette converſation avoit tẽ entendue dun bout à Pautre par Ia nice 
de la Gouvernante. Cette nice avoit fa mẽmoire du monde la plus 
fidelle : & comme elle devoit voir Rocheſter ce meme jour, elle rẽ- 
peta trois ou quatre fois cette converfation, pour nꝰen perdre pas un 
ſeul mot, lors quelle ſe donneroit Phonneur d'en faire le recit à ſom 
Am Nous verrons dung Tautre Chapitre comme wn 
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CRAPITRER x. 


1 dont on vient de parler, kl ed 1 

que pour Mademoiſelle Hobart: & ſi la jeune Temple en avoit 
—— —————— divertiſſant, la fin Payoit outrẽe de colere. 
A cette indignation ſucceda la curioſitẽ d'apprendre par quelle raiſon, 
$'il-Etoit bien vrai que Sidney ſfongear 2 elle, il ne lui ſeroit pas per- 
mis de ecouter un peu. La tendre Hobart, qui ne lui pouvoit rien 
refuſer, lui promit cette confidence, ' des qu'elle pourroit 2 aſſura fur 
ſa conduite avec Milord Rocheſter. On ne lui demanda que trois 
jours d'ẽpreuve, après leſquels Hobart jura qu'elle lui diroit ce qu'- | 
elle ſouhaitoit ſgavoir.. Temple aſſura qu'elle ne regardoit plus Ro- 
cheſter que comme un monſtre de perfidie, & jura ſes grands Dieux, 
qu'elle ne Pecouteroit-de ſa vie, & qu'elle lui parleroit encote moins. 
Des qu'elles furent ſorties du cabinet, Miſs Sara ſortit du bain, 
od durant toute cette converſation elle avoit penſe tranſir de froid, 
ſans-.oſer Sen plaindre. Cette petite creature avoit obtenu de la-fem- 
me de chambte de Mademoiſelle Hobart de ſe pouvour un peu de- 
craſſer à Vinſgu de ſa Maitreſſe; & l'autre y aĩant conſenti, je ne ſcai 
comme elles avoient fait pour remplir d' eau froide une des cuves; 
& la petite Sara ne faiſoit que de 8'y mettre, lorſqu elles furent al- 
larm&es de Parrivee des deux autres. Une feparation de vitrages 
renfermoit l endroit du cabinet od les cuves ẽtoient placees. © Des ri- 
deaux de taffetas de la Chine, qui fe tiroient par dedans, Otoient la 
viie de ceux qui ſe baignoient. La femme de chambre de Mademoi- 
ſelle Hobart n'avoit ev que le tems de tirer ces rideaux wn 
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fille, de fermer la porte de la ſeparation, & d'en 6ter la-clef, avant 
Farrivce de ſa Mattreſſe & de Mademoiſelle Temple. 

Elles s'eroient miſes fur un canape place le long de cette ſeparation, 
& Mademoiſelle Sara, malgre ſes allarmes, avoit entendu toute la 
converſation, & l'avoit parfaitement retenue. Comme la Belle ne 
8'ctoit, donnẽ tant de peine, que pour tecevoir plus proprement Mi- 

lord Rocheſter, des qu'elle put fe ſauver, elle regagna ſon entre · ſole; 
& Rocheſter: n'aiant pas manque d'y grimper a Fheure du rendez- 
vous, il ſut pleinement inſtruit de tout ce. qui $'ctoit paſſẽ dans le 
cabinet. ., 14 admira Faudace de da 4emerbire Hobart, d' oſer lui faire 
une tracaſſerie de cette nature 3 mais quoiqu5] comprit hien que Pa- 
mour & la jaloufie en ẽtoient cauſe, il ne lui pardohna pas pour cela. 
La petite Sara voulut ſea voir vil toit urai qu'il æn yopkit à Madam · 
oiſelle Temple, comme Hobart avoit dit, qu'elle en mouroit de peur. 
; En ipouvez>vous doutor, repondit- il, puiſque cette fincere perſonne 
„ Pa dit ? Mais vous voiez uuſſi que je n'en pourrois profiter, quand 
„ la Temple le voudroic bien; puis que mes — 

„ \rouſes de la Ville y ont mis bon'ordee. . 

La niéce de la Gouvernante ſe mit Feſprit on bps tor uss. 
Funde, jugeant que le reſte toit faux, puiſqqwelle >pouvoit rẽpondre 
doe cet article n'@toit pas vrai. Milord Rocheſter voulut uller dès ce 
mume ſoir chez la Ducheſſe, pour voir quelle eontenanee on tiendroit 
en le volant aprds de beau portrait que Mademoiſelle Hobart auoit el 
la one d'en faire. La Temple ne manqua pas de sy trouver aufn, 
dans le deſſein de lui faire une mine du plus efftoiable dedaln quelle 
put imagziner, qudiqu ele ſe füt miſe cbt de ſon mieux. Comme 
elle vimaginoit que les eouplots qu'on lui venoit de chanter, Etoient 
e eee monde, elle fut embaraſſte, de ce que tous 


ceux 
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ceux qui la rencontroient la eroioient peut-&re faite comme Rocheſter 
Favoit dẽpeinte. Cependant Hobart, qui ne ſe fioit pas trop aur 
promeſſes qu elle avoit faites de ne lui parler, ni de pres, ni de loin, 
ne la quittoit point. Jamais elle n'avoirt ẽtẽ ſi jolie. Chacun lui en 
diſoit quelque choſe ; mais à Pair dont elle recevoit toutes ces hon- 
netetes, on la crut folle. Car lors qu'on lui parloit de ſa taille, de 
ſa fraicheur, ou de ſes regards: ,, Bon! diſoit - elle, on ſyait bien que 
»» je ne ſuis qu une vilaine bete, tout autrement faite que les autres 3 
„ que ce, qui reluit n'eſt pas or, & que ſi ja'i quelque peu de louange 
„A recevoir dans les compagnies, le reſte eſt une miſcre. 5 
La Hobart avoit beau la pouſſer, elle alloit toujours ſon train, & 
ne ceſſant de ſe denigrer par ironie, on ne poyvoit comprendre à qui 
Diable elle en vouloit. Lors que Milord Rocheſter arriva, elle en 
rougit d abord; palit enſuite, & cbranla pour aller à lui, ſe retint, tira 
ſeg gants Lu un apres F autre juſques au coude, & apres avoir trois fois 
| ouvert & refermẽ ſon Evantail - avec violence, elle attendit qu'il la 
ſaluat a ſon ordinaire; & des qu'il cut commencẽ, la Belle fit demi 
taur à droite, & lui taurna le dos. Rocheſter nen fit que ſaurire ; 
& voulant que ſes reſſentimens fuſſent encore plus marque, il fic le 
tour de fa perſonne, & 8'<tant plante vis-a-vis delle: ,, Mademoi- 
„ ſelle, lui dit - il, rien n'eſt & glorieux que de briller comme vous 
„ faites, apres une auſſi fatigante journée. Soũtenir une promenade 
”» a cheval, trois bonnes heures durant, & Mademoiſelle Hobart au 
F voila ce qui &'appelle un tem- 


Aiakaseiel Temple avoir naturellement le regard tendrez mais 
elle fut tranſportde dune colere ſi violente, Ke 
reffronterie de lui parler qu'il crut lui voir une grenade allume dans 
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chaque cell, quand elle les tourna ſur lui. Hobart la pinga'' pat le 
bras, ſur le point que ce regard alloit etre mm Fae —— 
de reproches ou d'invectives. | 

II ne les attendit pas, & PAO ee eee decide 
mens qu'il devoit a Mademoiſelle Hobart, il ſe retira tout 'douce- 
ment. Hobart, qui n'avoit garde de s'imaginer qu'il {vt rien de 
Pautre converſation, ne laiſſa pas d' etre fort allarmee de ce qu'il ve · 
noit de dire; mais Temple prece à ſuffoquer de tout ce qu elle ſęa · 
voit pour le confondre ſans avoir pt s' en defaire, fit vœu en elle- 
meme d'en avoir le cœur net I la premiere occafion, malgrẽ la parole 
qu'elle avoit donnee: quitte pour ne lui plus jamais parler aptès - 

Rocheſter avoit un eſpion fidẽle auprès de ces Belles. Cectoit la 
petite Miſs Sara, raccommodee par ſon conſeil, & le conſentement 
de ſa tante, avec Mademoiſelle Hobart, pour mieux la trahir. II 
ſyut par cet eſpion, que la femme de chambre de la Hobart, ſoup- 
gonnẽe de Tavoir Ecoutee dans le cabinet, Etoit ſortie de ſon ſervice; 
qu'elle en avoit pris une autre, qu'on eroloit qu elle ne garderoit pas 
longtems, parce qu'elle &toit laide, & qu'elle mangeoit les confi- 
tures de Mademoiſelle Temple. Quoique ces avis fuſſent de peu de 
conſtquence, on ne laiſſa pas de louer Ia petite fille de ſon exacti- 
tude: & quelques jours apres, elle en vint donner un tel qu on le 
ſouhaitoit. 

Rocheſter fut informs par elle que Mademoiſelle Hobart, & a 
nouvelle Favorite, devoient ſe promener à neuf heures du ſoir dans 
le Mail du Parc; qu'elles devoient changer d habits Pune avec Tau- 
tre, mettre de grandes Echarpes, & porter des loups. Elle ajouta, 
que Mademoiſelle Hobart toit fort oppoſee à ce projet: mais 


qu'il 
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qu'il avoit fallu c£der & la, fia, la Temple ayant 1 Cen en paſſer ſa 
fantaiſie. 

- Rocheſter prit ſa reſolution ſur cet avis. Il fut — Killegrew, 
ſe plaignit 2 lui du tour que Mademoiſelle Hobart avoit ofc lui jouer, 
lui demanda ſon aſſiſtance pour sen venger, & Vobtintz & ayant 
informe de la maniere qu'il vouloit s' prendre, & du role qui le 
regardojt dans cette avanture, ils ſe rendirent dans l'allẽe du Mail. 
Bien · tõt y parurent nos Nymphes en maſcarades. Leurs tailles 
ẽtoĩent peu diffẽrentes, & leurs viſages qui l' ẽtoient beaucoup, ẽtoi - 
ent couverts. de leuts loups. Il n'y avoit que peu de monde au Parc: 
& d'auſſi loin que la Temple les vit, elle doubla le pas, pour Yen, 
approcher, dans le deſſein de laver la tete au perfide Rocheſter, ſous 
l figure d'une autre: quand Hobart l'arrẽtant; „ Od courez - vous 
* donc, lui dit- elle ? . n'auriez-vous point envie d'attaquer de conver - 
„ nences qu' ils ſont capables de vous dire ? Ces remontrances furent 
inutiles. La Temple voulut center Vavanture ; & tout ce qu on put 
obtenir, fut de ne point nen Denen pourrole 
lui dire. | we!'s 5, 

Elles furent donde, comme elles achevoient PE nay Rocheſ- 
ter ch6ifit Hobart, feignant de la prendre pour autre. Elle en ſut 
ravie ; mais Temple fut fachee de voir que Killegrew lui tomboit en 
partage. Ce n'ẽtoĩt pas à Killegrew qu'elle avoit affaire. Il &ap- 
petęut de ſa repugnaace, & faiſant ſemblant de fe meprendre a ſes 
habits: „ Eh! Mademoiſelle Hobart, lui dit-il, ne tournez point 
» tant la tete devers cux. Je ne ſeai par quel hazard vous tes 
„ deux ici ; mais je ſeas bien que C'eſt fort à propos pour 

| „ Vous, 
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„ vous, ayant quelques petits avis i vous'donher, coniine votre ſees" 


„ Viteur & votre ami. 


Ce debut donna de la eurioſitẽ pour le reſte, & Mademoiſelle Tem- 


ple parut plus difpoſce 4 Pecouter, Killegrew voyant que les autres 


$'ctoient inſenſiblement cloignes : „ Au nom de Dieu, dit · il, de quoi 
„ vous aviſez-vous de vous dechatner contre Milord Rocheſter, que 
„ vous connoifſez pour le plus honntte homme de la Cour, & que 
„ vous donnez cependant pour le plus grand fcelerat: à la perſonne 
„ quil eſtime & qu'il honore le plus? Que deviendrez-vous, Sil 
„ vous plaſt, '&il favoit que vous avez fait accroire à Mademoiſelle 
„ Temple, que c'eft ſur elle qu'il a fait certains couplets de Chanſon, 
»» fairs comme vous ſęavez auſſi · bien que moi, | contre la groſſe Price, 
„ plus d'un an avant qu'il füt (queſtion de la belle Temple? Ne 
„5 'foiez point ſurpriſe que j en ſpache tant; mais faites un peu d' at- 
23 tention à ce que je vais wus dire be bonne amitiẽ.  Vorre paſſion, 
„& vos deſirs pour la jeune Temple ne ſont plus ignorea que elle, 
„ car de quelque 'manicre que vous aez ſurpris fon innocence, un 
5 tai rend aſſea de juſtice pour croire, quelle vous 'traiteroit comme 
„ à fait Madame de Falmouth, ſi la pauvre fille ſgavoit ce que vous 
„ Wiwvoulea : je vous vonſeiſle donc de ne point pouſſer les ehoſes 
„ plus loin auprès dune perſonne trop ſage pour vous le permettre. 
» Je vous conſeille encore de reprendre vdtre Femme de chambre, 
„ pour ſupprimer le ſcandalo de ſes diſcours. Elle dit par tout qu 
elle eſt groſſe: vous impute le fait, & vous -accuſe de la dernisre 
»» Ingratirude ſur de ſimples ſouppous. Vous vobez bien que je n in- 
„ vere point ces ſortes de choſes, mais afin que vous ne doutiez 
„ Point que ce he foit de ſa propre bouche que je les tiens, elle m'a 
„ parlẽ de vòtre converſation dans le cabinet des Bains, des portraits 
que 
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53, que vous y aviez. fait de tous lea Hommes de la Cour ; de la ma- 
vr lice artificieuſe dont vous aviez donnẽ les couplets ſi peu convena- 
„ bles à la fille d'Angleterre la mieux faite; de quello manidre la 
n pauvre Temple avoit donné dans le panneau que vous lui tendiez, 
» pour jultifier ſes, appas. Mais ce qu'il pourroit y avoir de plus 
„ dangereux pour vous dans ce long entretien, c'eſt davoit revel6 
„ certains ſecrets que la Ducheſſe ne vous a pas apparemment con- 
»» ics, pour en faire part à ſes Filles d'Honneur, Sengez-y bien, 
„ & ne negligez pas de faire quelque reparation au Chevalier Lyt- 
„ telton pour le ridicule que vous avez pris la peine de lui donner. 
»» Je ne {Fai ſi Ceſt de votre, femme de chambre qu'il le tient; mais 
„ je {rai bien qu'il a jure de gen venger, & qu'il eſt homme A tenir 
„ ſa parole ; car aſin que vous ne vous trompiez pas à cette mine de 
„ Stoĩcien, & cette gravitẽ de Jutiſconſulte, je veux bien vous ap- 
„ prendre, que c'eſt le plus emportẽ de tous les hommes. Comment, 
„ ce ſont des choſes horribles que ces invectives. Il dit que c'eſt 
„ bien 2 faire à une coquine comme vous, 2 denigrer les honnetes 
„gens par jalouſie ; qu'il sen plaindra, fi vous continuez : que ſi 
„ Son Alteſſe ne lui fait pas juſtice, il ſe la fera lui · mme, & vous 
„ donnera de ſon ẽpëe dans le ventre, quand ce ſeroit entre les bras 
„ de Mademoiſelle Temple; qu'il eſt bien ſcandaleux, que toutes les 
»» Filles d'Hongeur paſſent pas vos mains, avant que de pouvoir ſe 
„ teconnoltre. 

». Voila, Mademoiſelle, co que Jai cr} devoir vous apprendre. 
„ Vous ves mieur que moi, fü ce que je views de vous dire eſt 
„ vetitahle, & c'eſt I vous à voir quel uſage il vous plaira faire da 
„ mes avis. Mais ſi j ẽtois à vötre place, je ferois la paix de Milord 
es Rocheſter n n 
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il ne ſgache pas que vous aiez abuſe de Pinnocence de cette fille, 
i „ pour noircir la ſienne. Nen Eloignez' plus un homme qui Vaime 
„ tendrement, & qui de la probits dont il eſt, ſe ſeroit' — uns 
„ de jetter les yeux ſur elle, vil n'avoit en deſſein de VE | 
Mademoiſelle Temple avoit exactement tenu ſa parole, ns de 
diſcours. Elle n'avoit garde d'y 1 tant Tamms & ud 
confuſion Pavoient ſaiſie. n raed 
La Hobart & Rocheſter la joignirent encore toute interdite as 
merveilles quelle venoĩt d'apprendre: choſes incroiables à fon avis, 
qu'on ne pouvoit s empecher de croire, en examinant leurs circon- 
ſtances. Jamais embrouillement ne wer pareil X celui dont fa 1 7 
e og 15.2" ob SID CORTE oc 
"Rocheſter & Killegrew les avi ha qu'elle n'ctoit pas 65 
core bien revenue; mais des qu'elle eut un peu repris ſes eſprits, elle 
regagna Saint James à grands pas, ſans rẽpondre à ce que autre luĩ 
put dire; & stant enfermee dans fa chambre, la premiere choſe 
qu'elle fit, ce fut d'6ter promptement les habits de "Mademoiſelle 
Hobart, de peur d'en etre contaminẽe. Après ce qu'elle en vendit 
d'apprendre, elle ne la conſidẽroit plus que comme un monſtre fu- 
neſte i Vinnocence du beau Sexe, de quelque Sexe qu'elle pit ètre. 
Elle rougiſſbit des privattez qu'avoit et auptes d'elle une creature,” 
dont la femme de chambre ctolt gröſfe, fans avoir ett dans un autre 
ſervice que le ſien. Elle lui renvoia donc toutes ſes hardes, rede- 
manda les fiennes, & reſolut de navoir plus aucun commerce avec 
elle. Mademoiſelle Hobart, dun autre dts, qui crut que Kinegrew 
volt priſe'pour'elfe, en lui parlant, rie pouvoft comprendre ce qui 
lui faiſvit prendre, depuis cette | converſation, des airs fi ſurprenans ; 
mal — den Echaircir, elle fit reſter h femme de chambre de 


Temple 
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Temple chez elle, fut la trouver elle-meme, au lieu de lui renvoyer 
ſes habits, & voulant la ſurprendre par quelque petite amitiẽ, avant 
que d'en venir aux eclairciſſemens, elle entra tout doucement dans ſa 
chambre, comme elle alloit changer de linge & Tembraſſa. La 
Temple ſe trouvant entre ſes bras, avant que de avoir appetgue, tout 
ce que Killegrew venoit de lui dire $'offrit a ſon imagination. Elle 
crut lui voir les regards d'un Satire, avec des empteſſemens encore 
plus odieux ; & ſe demElant avec indignation d'entre ſes bras, elle ſe 
mit A faire des cris . appellant le Ciel & la nde 
ſecours. 

Lees prewicres qui vinrent i cette alarme e ee 
ſa Niece. II eroit pres de minuit. La Temple <toit en chemiſe, 
toute effarce, repouſſoit Mademoiſelle Hobart avec horreur qui ne 
_ Sen approchoit que pour apprendre le ſujet de ſes tranſports. Des 
que la Gouvernante vit cette * ſcene, elle ſe mit à chanter pouille à la 
Hobart, avec toute eloquence d'une vraie Gouvernante: lui demanda 
ſi c'ẽtoit pour elle que Son Alteſſe entretenoit des Files d'Honneur : 
fi elle n'avoit point de honte de venir juſques dans leur appartement, 
a Pheure indue qu'il ẽtoit, pour s porter à de telles violences, & 
jura qu'elle gen plaindroit des le lendemain à la Ducheſſe. Tout 
cela confirmoit Temple dans ſes erreurs; & Hobart fut enfin obligee 
de Sen aller, ſans pouvoir faire entendre raiſon à des erẽatutes qu'elle 
croĩoit toutes folles ou poſſedees. Le lendemain Miſs Sara ne man- 
qua pas de conter cette avanture a ſon Amant, lui dit comme les cris 
de Temple avoient allarme Vappartement des Filles, & comme elle 
& ſa tante accourant a ſon ſecours, W 


en flagrant delit. 1 
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Deus jours apres, Yavanture avec pluſieurs circonſtances, qui nien 
Etoient pas, furent publiques. La Gouvernante en faiſoit foi, con- 
tant par tout comme la pudeur de Mademoiſelle Temple Pavoit 6- 
chappe belle, ' & que Miſs Sara ſa niẽce n'avoit conſerve ſon honneur, 
que parce que les bons avis de Milord Rocheſter Pavoient des long- 
tems oblige de lui defendre tout commerce avec une perſonne fi 
dangereuſe. Temple ſrut dans la ſuite, que les couplets qui Payoi- 
ent fi fort aigrie, n'avoient jamais ẽtẽ faits que pour la Price. Tout 


le monde Pen affuroit, en concevant une nouvelle horreur pour Ho- 


bart ſur cette ſuperchErie. Tant de refroidifſement, apres tant de 
famniſiaritss, fir croire A bien des gens, que Tavanture noir pas 
tout-I-fait inventee. 

C'ttoir aſſez pour diſgracier la Hobart à la Cour, & pour la d- 
crier dans la Ville; mais la Ducheſſe la ſoũtint, comme elle avoir 
deja fait, traita Phiſtoire d'un bout à autre de chimere, ou de ca- 
lomnie, gronda Temple de fon impertinente credulite, chaſſa la Gou- 
vernante avec la niece pour les impoſtures dont elles ſoutenoient 
cette fable, & fir quantite dinjuftices, pour retablir Phonneur d Ho- 
bart fans pouvoir en venir à bout. Elle avoir ſes raiſon pour ne 1a 
Pr abandonner, comme nous dirons dans la ſuite. | 

Mademoiſelle Temple, qui ne ceſſoit de &'accuſer d'injuſtice au 
ſujet de Milord Rocheſter, & qui fur la parole de. Killegrew, le croi- 
oit Phomme d' Angleterre de la plus grande integrite, ne cherchoir 
que Poccafion de ſe juftifier dans fon eſprit, en lui faiſant quelque 
forte de reparation pour les rigueurs qu'elle lui avoit tenues. Ces 
favorables diſpoſitions entre les mains d'un homme comme lui, Tau- 
roient pd mener plus loin qu'elle ne croioit z mais it ne plũt pas au 


Ciel de le mettre à portẽe den profiter. 


Depuis 
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Depuis qu'il Etoit à Ia Cour, il n'avoit guere manque den etre 
banni pour le moins un fois Van ; car dès qu'un mot ſo trouvoit au 
bout de ſa langue, ou de fa plume, il le lachoit fur le papier, ou dans 
les Maſtreſſes, & fouvent te Maltre lui - meme, en &oiem. S'il n'a- 
yoit eu affaire mn 1 RO” 
de ſes diſgraces eũt ẽtẽ la derniẽ're. 
mene eee e 0 
mander pardon de ce que les noirceurs de Mademoiſelle Hobart leur 
avoient A tous deux coute, que la Cour lui fut interdite pour la trois» 
fieme fois. II partic ſans avoir vl Temple, mena la Gouvernante 
diſgracice 3 ſa maiſon de campagne, & fit fon poſſible pour cultiver 
quelques diſpoſitions que ſa Niece ſe trouvoit pour le Theatre; mais 
voyant qu'il n'y rẽuſſiſſdit pas fi bien, que dans ſes autres inſtructions, 
 apres Pavoir ede quelques mois avec Madame fa Tante à ſa maiſon 
de campagne, il ne Jaiſſa pas de la faire recevoir dans la Troupe du 
Roi:Phyver & apres ;' & le Public lui fut n 
de la plus mauvaiſe Comedienne du Roiaume. 
Talbot atriva d' Irlande pendant m 
Cour. II n'y trouva pas Mademoiſelle d' Hamikon. Elle étoit a la 
campagne chez une parente, dont on parlera dans la ſuite. Un 
reſte de tendreſſe pour elle ſubſiſtoit encore dans ſon coeur, malgre 
Pabſence & ce qu'il avoit promis au Chevalier de Grammont en par- 
tant. 1! cherchoit à v'attacher quelque part, pour sen detacher pen- 
_ Cant ſon abſence; mais il ne crut rien voir dans la nouvelle Cour de 
2 green er Mademoiſelle Boynton saviſa 


„ Iii K pourtant 


e Fille de Mathieu, ſecond fis du Chevalier Mathieu Boynton de Barmſton. 


La forur de Mlle Boynton epouſa le fameux Comte de Roſcommon. 
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pourtant den avoir pour lui. C'ctoit une figure mince & delicate, 
a laquelle un aſſez beau teint & de gros yeux immobiles donnoient 
quelque air de beautẽ de loin, qui s'effagoit de près. Elle affectoĩt 
d' etre languiſſante, de parler gras, & d'avoir deux ou trois foibleſſes 
par jour. La premiere ſois que Talbot jetta les yeux ſur elle, une 
de ſes foibleſſes la prit. On lui fit entendre qu'elle s evanouiſſoit à 
ſon intention. II le crut, s empreſſa pour la ſecourir; & depuis cet 
accident, il ſe donna quelques airs attendris aupres d'elle, plutöt 
pour lui ſauver la vie, que pour lui marquer de la tendreſſe. Ces 
airs furent bien regus ; car elle en avoir vẽritablement ẽtẽ frappe d' a- 
bord. Cꝰẽtoit un des plus grands hommes d' Angleterre; & ſelon les 
apparences un des plus robuſtes. Cependant elle laiſſoit aſſen voir 
qu'elle ẽtoĩt prete à commettre la delicateſſe d'une complexion comme 
la ſienne à tout ce qui pourroit en arriver, pour devenir ſa; femme z 
& peut - etre leut · elle mne 
charmes de la belle Jennings ne 8'y fuſſent oppoſẽs. 

Jie ne ſeai par quel hazard elle ne s'ẽtoit point encore, feed Gs 
yeux. On lui en avoit pourtant beaucoup parlẽ. Sa conduite, ſon 
eſprit, & ſa vivacitẽ, lui furent egalement vantez. Ill le crut ſur la 
foi publique. Il trouva quelque choſe d'afſez rare, de voir la diſcre- 
tion & la vivacitẽ {i bien d'accord à cet age, principalement au milieu 
d'une Cour toute galante ; mais il trouva tout ce quꝰ on e. 
agrẽmens de ſa perſonne beaucoup au- deſſous de la verits. 

8 Sil ne fut pas long - tems à gappercevoir qu'il Paimoit, il ne tarda 
guöre à le dire. 11 n'y avoit rien à tout cela qui ne füt dans la vraj- 
ſemblance, & Mademoiſelle Jennings crut y pouvoir ajoùter foi, ſans 
trop ſe flatter. Talbot avoit du brillant, un bel exterieur, beaucoup 
de nobleſſe, pour ne pas dire de faſte dans ſes manieres. La faveur 

** 
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du Due qui le diſtinguoir afſez; relevoit tout cela; mais le plus eſ- 
ſentiel de ſom mẽrite pour elle, ẽtoient quarante mille livres de rente, 
independemment des bienfaits. de ſon Maitre. Toutes ces qualites 
ẽtdient du reſſort des maximes & tẽgles qu'elle 8 ẽtoit propoſe de 
ſuivre en fait d amans. Ainſi quoiqu'il- ne vit pas ſes penchans en- 
ee e eee eee eee eee 
ceux qui $'etoient preſentes avant lui. 

Perſonne ne ſe mit en tete de traverſer ſon boubeur i & Mademoi- 
3 voĩant que la Ducheſſe approuvoit les deſſeins de Tal- 
bot, apres tre bien conſultee, ſentit qu' en l' ẽpouſant ſans repug- 
Nance, c toit tout ce qu rn 
raiſon lui ẽtoit plus favorable que ſon cur. 

Talbot trop heureux d'une preference que 3 Ward eu, 
n'appinfondit pete f Ani d fon. cceur, ou bien à ſa raiſon, qu'il 
en ẽ̃toit redeyable, & ne ſongea qu A preſſer Vaccompliſſement de ſon 
bonheur. On eũt jurẽ qu'il y touchoit ; mais l'amour he-ſeroit plus 
amour, $ Lil ne. ſe plaiſoit à ;recuer ns felicitẽs, ou bien à renverſer 
les fortunes de ſon empire. | 

Talbot, qui pe trouvoit rien à fedite A ee a 8 
don, gi 3a ſageſſe de Mademoiſelle Jennings, fut un peu touche 
d'une nouvelle connoiſſance qu'elle venoit de faire, c tant male 
Fay 7 -ouy un ee Wn cpm” 


| bien, 

Price, Fille d'honneur. reformce, comme. nous avons dit, Sit 
miſe, au ſortir de chez la Ducheſſe, ſous la protection de Madame 4 
Caſtelmaine, Elle avoit Veſprit fort amuſant, S complaiſance - 
venoit à toutes ſortes dhumeurs, & la ſienne ayoit un fond de gaiets, 
qui reoulſoit par tout. Elle avoit fait connoiſſance avec Jennings, 

avant 
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elle les contoit naturellement à Mademoiſelle Jennings, & les ſiennes 


tout auſſi naivement que les autres. Elle en toit charmte ; car quoi 
qu'elle ne youltt rien ẽprouver de Pamour quꝰà bonnes enſeignes, elle 
n ẽtoit pas fachee d apprendre par ces recits comme tout cela fe paſe 
ſoĩt. n . 
elle pouvoit la voir. 7 iu 2001 

Talbot qui ene pie e eee crak wow?! 3 


fille, ne jugea pas que la reputation qu elle avoit dans le monde - fot 


avantageuſe à celle de ſa Maltreſſe, principalement dans un commerce 
intime · Ceſt pourquoi le prenant ſur un ton de tuteur, platòt que 
ſur celui d'amant, il singera de la gronder fur la mauvaiſe compags 
nie qu elle hantoit. Jennings Etoit fire à toute outrance, quand elle 
ſe le mettoit en t&e, & comme elle aimoĩt beaucoup mieux la con- 
verſation de Price, que celle de Talbot, elle prit 1a libert6 de lui dire: 
„Quil ſe melke de ſes affaires, & que l n'croit venb d' Irlande que 
„ pour lui donner des lepons fur ſa eonduite, il uE˖H qu prendre 
2» la peine d'y retourner,* Il s offenęa d'une ſortie qu on lui faiſoir 
fi mah à- propos dans les termes od ils en ẽtoient; & la quittant plus 
bruſquement qu'il ne convenoit aux reſpects d'un homme bien amou- 
reux, il fit quelque tems le fer; mais il nen fut pas fon marchand. 
It t laſm̃ de ce perſonnage quand il vit qu'il ne ſervoit de rien, & it 
prit celui d amant humiliẽ, qui lui {ſervit auſſi peu. Son repentir, ni 
ſes ſoumiſſions ne la ramenẽrent pas, & la pete mutine boudoit en- 
core, lorſque Germain revitt à la Cour. * 

nv plus dun an qu'il triomphoit des foibleſſes de Ia Caſtel 
maine, & plus de deux que le Roi Pennuſoit de fex triomphes. Son 


onele wen toit appergu des premiers, & Pavoit oblige de "Rn 
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de la Cour pour quelque tems, fur le point qu'on alloit lui envolet 
les ordres ; car quoique Sa Mayeſte neut plus que de certains egards 
pour Madame de Caſtol maine, il ne trouva pas bon qu'une Princeſſe, 
qu'il avoit honorce d'une diſtinction publique, & qui ſe trouvoit en · 
core ceuchte ſur l' Etat de ſes depenſes pour d'afſea gros articles, 
parũt attachẽe au char du plus ridicule vainqueur qui fut jamais. II 
avoit eu pluſieurs dẽmèlẽs avec la Belle far ce fajets mais totjours 
inutilement. Ce fut dans le dernier de ces demeles, qu'il lui conſeil- 
la de faire plütat des graces à Jacob Hall“ pour quelque choſe, 
que de mettre ſon argent à Germain pour rien, puiſ-qu'il lui ſeroit 
encore plus glorieux de paſſer pour la Maſtreſſe du premier, que 
pour la tras- humble ſervante de autre. La Caſtel maine ne fut pas 
a Fepreuve de cette raillerie. L'impetuoſits de ſon temperamment 
salluma comme un eclaixg, Elle lui dit: „Que c'ctoit bien A lui qu'il 
„ appartenoit de faire de tels reproches 2 la femme d' Angleterre qui 
„ les mcritoit le moins; qu'il ne ceffoit de lui faire de ces querelles 
„„ injuſtes, depuis que la haſſeſſe de ſes penchans s ẽtoit declaree, qu il 
» ne falloit, pour un gout comme le ſien, que des oiſons brides, reis 
„ que la Stewart, la Wells, & cette petite gueuſe de Comédienne, 
„ qu'il leur avoit depuis quelque tems aſſociẽe. Des larmes de fu- 
reur ſe mEloient-ordinairement a ces orages, enſuite de quoi reprenant 
le rölle de Med&e, la ſcene ſe fermoit en le menagant de mettre ſes 
enfans en capilotade, & ſon Palais en feu. Comment faire avec une 
Medee qu à ſes dragons quand elle toit dans ſes tranſports ? 

Le bon Prince aimoit la paix ; & comme il ne ſe dommettoit guere 
a ces occaſions, qu iI ne lui en coùtat quelque choſe pour Vavoir, il 
| 951 4 KKK ü[ 1 


* Danſeur de Corde. 
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fallut faire de grands frais pour ce dernier accommodement. Com- 
me ils n'en pouvoient convenit, & que chacun ſe plaignoit de ſon 
cõtè, le Chevalier de Grammont, du conſentement des deux parties, 
fut mẽdiateur du traité. Les griefs & les pretentions lui furent rẽ- 
preſentes de part & d'autre, & ce qu'il y a de rare, il trouva le 
moien de les contenter tous deux. Voici les 2 Wr r 
nun qu'ils accepterent : ſyavoir, 
„ Que Madame de Caſtelmaine A ee Germain Fo 
„ pour preuve de ſa diſgrace, elle conſentiroit qu'on Venvoilt faire 
un tour à la campagne; qu'elle ne feroit plus de railleries au ſujet 
„ de la Wells, ni de vacarmes ſur celui de la Stewart, ſans que le 
„Roi fut tenu de rien changer en ſa conduite pour elle: que moſen- 
„ nant ces condeſcendances, il lui donneroit inceſſamment le Titre 
„de Ducheſſe, avec tous ſes honneurs, tous ſes Privileges, & une 
5 aug mentation d' appointemens pour en ſoutenir la Dignite. 0 
Des que cette paix fut publice, les cenſeurs (car il y en a totijourt 
fur les conventions de T Etat) pretendirent que le Madiateur du 
Traits, jotiant' tous les jours avec Madame de Caſtelmaine, & n'y 
perdant jamais, avoit un peu Mt e ce deruler article en fü | 
Me : 
7 ''\Quelques jours apids; alant pris le Titre de Duckeſſe de Cleveland. 
be petit Germain avoit pris le chemin d une maiſon de campagne. II 
navoit tenu quꝰꝭ lui den revenir au bout de quinze jours; & le Che- 
valier de Grammont en alant obtenu la permiſſion du Roi, Favoit 
portẽe au bon · homme Saint -Albans. C'etoit hui porter la vie; mais 
il eut beau Fenvoler a ſon neveu, ce fut inutilement. Car, ſoit qu'il 
voulũt faire dẽplorer ſon abſence aux beautez de Londres, & les faire 
crier contre injuſtice du ficcle & la tirannie du Prince; W 
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de fix mois à la campagne, faiſant du petit Philoſophe aux yeux des 
chaſſeutrs du voiſinage, qui le regardoient comme un exemple fa- 
meu des revers de fortune. Cela lui parut ſi beau, qu'il y ſeroit 
reſte bien plus long - tems, 3'il net entendu parler de Mademoiſelle 
Jennings. Il ne fit pas grand cas de ce qu'on lui mandoit de ſes 
charmes, perſuade qu'il en avoit bien vt d'autres. Il fut plus touche 
de ce qu on publioit de ſa rẽſiſtance & de ſa fiertẽ: ce fut cette fiertẽ 
qui lui parut digne de ſa colẽre; & quittant ſon” ẽxil pour la ſubju- 
guer, il arriva dans le tems que Talbot, raiſonablement amoureux, 
Autun rg: e ee r 
Jennings. 
Elle avoĩt h hide de Gerniain esche Sch Heths en a- 
mour. La Price en lui contant les avantures de Madame de Cleve- 
land, en avoit ſouvent fait mention, ſans rien diminuer de la foibleſſe 
dont la Renommẽe vouloit que ce Heros fe portit' dans les reneontres. 
Cela r'avoit pas empechẽ qu'elle neut la dernire curioſitẽ de voir 
un homme, dont la perſonne entiére ne devoit etre qu un trophẽe 
mouvant des faveurs & des libertez du beau Sexe. | 

Germain Etoit donc venu ſatisfaite cette curioſitẽ par ſa preſence z 
& quoiqu'on trouvit ſon brillant un peu brouillé du ſcjour de la 
campatne, que ſa tete pardc/plus grofſe, & ſes jambes plus menues 

qu Fordinaire; la petite tete de Jenings crut avoir jamais rien vi 
de 6 parfait, & cẽdant à fa defſtin&e, la Belle gen laiſſa coẽffer, en- 
core moins raiſonavlement que les autres. On Yen appergut avec 
quelque ẽtonnement; car on attendoit quelque choſe hd e = 
dflicateſſe/d'une perſoane juſqu'alors afſez, difficile. 
eee foruris id ets" ee 6 
ih ſenſible z car ſon cerur y prit bien-tht autant de part que fa 
2:28 vanitẽ. 


224 MEMOIRES DD GRAMMONT, 


vanitẽ. Talbot qui vit avec ẽtonnement la rapidits de cette congudts 
& la honte de ſa defaite, en penſa crever de depit & de jalouſic ; m, 
i rat qu'il ẽtoĩt plus honorable d'en crever que de marquer inumile· 
ment Pun on Pautre :- & stant pare dune ſeinte indifference, iN 
mica ka pou voir quelle fin nnen 2 
e det ar. 

| Cependant: Geramain vb ee du lair de vor tes 
penchans de la plus jolie 6& de 4a plus extraordinaire ertature d' An- 
gleterre declarez pour lui. La Ducheſſe, qui Favoit priſe fous fk 
protection, depuis qu'elle avoit r&fuſe de fe mettre ſous celle da Duc, 
ſonda les intentions de Germain pour elle, & fut contente des uſſur- 
ances que lui donnoit un homme dont la probitẽ ſurpaſſdit de beuu- 
coup ſe merite en amour. 1! laiſſa done voir 4 toute la Cour qu 
vouloit bien Pepouſer, quoiqu'il ne voulũt pas la preiſſer fur la con- 
cluſion. Tout le monde faiſoĩit compliment à la belle Jennings, d- 
voir rõduit à cet ẽtat la terreur des matis, & le denn des amð˖,j, La 
Cour toit dans Pattente de ce miracle: & la petite Jennings dam 
celle d'un ẽtabliſſement heureux & prochain; mais il faut 'rothours 
e ee Pag 307 pere un 1 5 

1CREZ, 

Le Roi e eee e Eee 0 Milord Kerker 
yer en eil. Il Cen vnnuia, & trouvunt mais qu'on Toubllat, il 
fut droit Londres attendee qu il plut à Sa Majeſté de ly rappelier. 
Ll $'&tablic d'abord au milieu de ce qu'on uppelle da Citb, quartier 
des gros Bourgeois & des riches Marchands od la poltteſſb, Ila v6- 
rits, ne regne pas tant qua da Cour Mais ob des plaiſte, le lune, & 
Pabondance rägnent avec moins d'agitation I pu de bonne Toi. 
Son deſſein au commencement n'6toit que de ſe faire initier aus = 
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tires de ces Habitans fortunea, eq eſt- à - dire, en changeant de nom & 
d'habits, d'etre admis A leurs feſtins, à leurs commerces. de plaiſirs, 
& ſuivant les occaſions, à coux de Meſdames leurs Spouſes. Comme 
ſon eſprit ẽtoit de la portee de tous les eſprita qu'il vouloit, il faug 
voir comme il a inſinua dans Vepaiſſenr de celui des opulens Echevins, 
& dans la delicateſſe de celui de leurs tendres & tres-magni6ques 
mgitigs. II Etoig de toutes les parties & de toutes las aſſembloes; & 
tandis qu'il declamgit avec les maris contre les fautes & les foi» 
bleſſes du Gouvernement, il aidoit à leurs femmes i chanter pouille 
aux vices des Dames de la Cour, & i ſe revolter contre les Maitreſies 
qu Roi, II diſoit avec elles, que C'itoit pour la charge du pauvre 
peuple, que ce maudit uſage toit introduit; que les Beautes de la 
Cite valoiant bien celles de Vautre bout de la Ville, & que cependant 
n honnste mari trouvoit dans leur duartier que ©&toit bien aſſen 
d'une femme: enſuite de quoi reneheriſſant ſur tous leurs murmures, 
il diſoit qu'il ne comprenoit pas que lo feu du Ciel ne foe ddja tombs 
ſar White, Hal, vd qu'on y ſouffroit des garnemens comme Rocheſ- 
ter, Killegrew, & Sidney, qui ſodtenoient que tous les maris de Lan- 
dres Etgient cocus, & leurs femmes fardées. Cela l'avoit rendu & 
cher & ſi defics dans tautes leurs cottẽries, qu'il fe laſſa de lempiffre- 
rie des feſtins, & de l'empreſſement des Marchands, 
rei 
dans les retraites les plus reculces de ls Cité; & co fut 13 que change - 
ant encore d' habit & de nom, paur un nquveau perſonage, il ſit 
ſous-mgin cqurir des Rillets, portant; „ Quiil ötoit arrive depuis 
» quelques jours. un Medecin Allemand faxci de ſecrets merveilleux 
»» & de_remedes. infaillibles.** Les ſecrets Gtaient de lire dans le 
* par le ſecours de I'Aﬀtrologie. La 


L111 vertu 
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vertu des remẽdes conſiſtoit principalement à ſoulager en peu de tems 
les pauvres files de tous les maux & de tous les aceidens od elles pou- 
eee ee eee eee AI rae 
par trop de complaiſance pour elles mẽmes. 
Les premicres pratiques ne 8 ẽtendant que ſur ben ne Fac 
rent pen; fore confidirables' mais {a reputation 8'Etant bien-t6t rEpan- 
due juſqu'a Vautre bout de la Ville; bien-tdt arriverent les ſoubrettes 
de Cour, & les femmes de chambre de qualitẽ, qui ſur les merveilles 
qu'elles publioĩent du Medecin Allemand, ne + 

unes de leurs Maltreſſes. 0 

Parmi les ouvrages Felptit peu ſeries, jamais il n'y en eut de fi 
agreables, & de fi remplis de feu, que ceux de Milord Rocheſter : 
& de tous ces ouvrages, le plus ingonieux & le plus divertiſſant eſt 
un detail de toutes les fortunes & de different avantures qui lui paſ— 
mne aig ang Her 
gie dans les Fauxbourgs de Londres. | 
" La belle Jenningspenſa/ blea es/qlacts'dans"co-Reciacll; mais 
lavanture qui la ſauva, n'emptcha pas qu'on n'apprit dans la ſuite le 
neee eee een 
Les premieres femmes de chambre, qui Pavoient conſults, n'&toi- 
ent autres que celle des Filles d'Honnevur. ' Elles avoient grand nom- 
bre de queſtions à faire, & quelques doutes i propoſer, tant ſur leur 
compte, que fur celui de leurs Maltreſſes. Elles eurent beau ſe de- 
. il en reconnut quelques - unes, comme, par exemple, celle de 
la Temple, de la Price, bc celle que la Hobart avoit depuis peu chaſ- 
ſse. Ces creatures en Etoient revenues, les unes'Emerveillees, les au- 
tres toutes remplies de frayeur. Celle de Mademoiſelle Temple jura 
A avoit afſurcc qu elle auroit Ia petite verole, & {a Mae T- 
tre, 


MEMOIRES'vz: GRAMMONT, 227 


tre, dans deux mois au plus tard, fi ſa dite Maltreſſe ne ſe donnoit de 
garde d'un homme habills en femme. La ſoubrette de la Price 
aſſura que ſans la connoftre, n'ayant fait que lui regarder dans la 
main, il lui avoit d'abord dit, que ſelon le cours des Etoiles il falloit 
qu'elle fut au ſervice de quelque bonne perſonne qui n' avoit point 
d'autre dẽfaut que celui d'aimer le vin & les hommes. Chacune 
„ 
en avoit allarme, ou diverti leurs Maitreſſes, n' ayant pas manque, 
neee ene 
merveilleuſe. | 
Price en entretenoĩt un jour ſa nouvelle amie, & le Diable tenta 
fur le champ ſa nouvelle amie d'aller en perſonne voir ce que e ẽ̃toit 
que ce nouveau Magicien. L'entrepriſe &toit des plus ẽtourdies 3 
mais elle “toit moins que la petite Jennings, qui croioit qu'on pou- 
voit ſe moquer des apparences, pourv) qu'on fit. innocente dans le 
fonds. Price Grolt ls complatinace” mime, & cerer' belle 'rEfolucion 
priſe, on ne ſongea plus qu'aux moyens de Iexccuter. 
Jennings ẽtoit tres-difficile a dẽguiſer, 2 cauſe de fon eclat extreme, 
& x de quelque choſe de ſingulier dans ſon air & ſes manifres. Cepen- 
dant, apres avoir bien rev, ce qu'elles imaginerent de mieux fut de 
*habiller comme les filles qui vendent des Oranges aux Comedies, & 
dans les promenades publiques. Cela fut bien-tdt fait. La Price ſe 
traveſtit a peu pres de mime. Elles prirent chacune un panier do- 
ranges, & 8'&tant embarquẽes dans un Fiacre, elles a bandonnẽrent 
B meren 
erttion. 
La Ducheſſe ẽtoit à la Comedie, avec ſa ſcur: Mademoiſelle Jen · 


nings ven Etoit diſpenſce ſur une feinte indiſpoſition. Elle nageoit. 


9 


rr 
- 


le ung dune infinite de caraſſey, elles gagnrent a grande peine ls 
bone de 1a Comédie. Sidney, plus bean que le bel Adonis, & plus 
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dans la joie, voiant cet heureux commencement de leur 8vanture ; 
car elles s ẽtoient dẽguiſces, avoĩent trayerſs le Parc & pris leur Fia- 
cre a la porte de White-Hall, fans aucun obſtacle, Elles sen felici- 
tient reciproqyement, & Ia Price ayant bien augurt de l iſſue de leur 
entrepriſe par un dẽbut fi fortune, Yayiſa de demander 2 ſa Com- 
Pagns ce qu'elles allpient faire chez le Sorcier, & es qu elles avoient 
4 lui propaſer. 


Mademoiſelle Jeanings lui dit, que Pour ele, ©6roit le cult 


pldidt qu autre choſe qui ly menpig ; qy'elle ẽtoit payrtant reſalug 
de lui demander, ſans nommer perſonne, par quel hazard un homme 
amoyreux d'une jeune perſonne afſez jolie, ne ſe prefſait pas de V6 
pouſet, puis que cela deyait etre aſſez diyertiſſunt, & qu'il ne tendit 
qu lui. La Price lui dit en riant, que fans aller au Devin, rien 
n ẽtoit plus aiſe que d'expliquer cette Enigme, lui en ayant deja dit 
quelque chaſe dans le Jauraa] des ations de Madame de Cleveland, | 

A oft endrait de la coover{atiqn, elles & grouverent affes pres de Ia 
Comedie. La Price, apres un moment de röffexian, lui dit, que 


puis que la Fortune les favoriſoit, il s'offroig une belle action 2 leur 


courage qui &git d aller vendre leuts aranges juſgue dans Ia Salle de 
la Camddie, 3 la barhs de la Puchefſe & de toute ſa Cour, La pro- 
paſitian & tropvant digne des ſentimens de Lune & de la vivacits de 
autre. elles mirent pied à terre, payerent leur Flacte, & fe coulant 


bare qw'd ſon ordinaire, J deſcendoit. La Price Faborda temergire- 
ment, comme il ſe donnoit un coup de peigne ; mais il ẽtoit trap oc 


n ſans daigner lui e- 
pendte. Killegrew fut le ſecond qui debarqus. I. belle Jene 


MREMOIRES 2X GRAMMONT. 229 


vn peu raſſune de e Melle zweit vs faire A Vaygre, Fapanga vers 
hui, lui pre fentant fon panier, tangdis gue Ia Price, als faite ay lan- 
ge, lui diſpit g'acberer (es belles, acanges. ; „ Pas, pour. le prefers, 
. dit il en les regapdans gyec attention 3 mais fi tu yeux demaip au 
„ matin m'amener cette petite lle, cela te yaydrs totes ley granges 
„des boutiques.*® Et tandis qu il tenoit ce diſcoury A June, il tenoit 
1a main ſous Je mentoo A Hauer, en yiſitant quelque peu {a gorge. 
Ces familiarizez failane oublier 3 {8 petite Jennings le perſannage qu'- 
elle repreſentoir, aptes Tapir repoudls le plys rudement qu'elle pu, 
elle lui dig. avec indignation, qu'il Geir Men infolent G wer ., , Ha, 
„ ha! dit-il, voici, ma foi, qui oft npuyeay? ne petite P. . . ayi 
Senn d debe, . griend ano 

» des ſentimens: 11 

W h quilts n ben rap cu. ie des ya hen 6 dan- 
gern; & Hayat priſe ſous les bras, elle I' enn uu en. 
core de Fiaſulte qu/on vepoit de faire A ſa fierts, | 

- Mademoiſclic Jennings de youlane d wie du ee 4 
ir, ſut zentge de a en retayener, ſans mettre fin A Vautge avantures 
mais Price lui mettant devant les yeux la hogte de tam Je daibladſe, 
eee de velour, alle ane met eee, PABralagus 
ale f de cu amm lain de i ü.. 

Elles avdient un Sillet di adteſſe 3 mais il due Get pes-hefaio 3 te 
anchor, aw elles venoient de prendre, leur dit, qu il Tarot bien c 
au elles cherchoient, & qu'il en avgit deja menẽ plus de cent chez 
rarer eee 

une rug, lors que la fortune 2. togrper Je « ak. 

** M Rrownke 
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'- ®Brounker avoit dine par hazard chez un Marchand de ces quar- 
| be & jaſtement comme il en ſortoit, elles firent arrbtet leur Fiacre, 


C'stoit vis-a-vis de lui. Deux vendeuſes G oranges en caroſſe, dont 


rufe paroiſſoit avoir un fort jolt viſage, lui donterent de Lattention. 
1 5 Etoit voluntiers curieux de ces fortes d objets. 
" C'@oit Thomme de la Cotr, qui avec le iz deſtime pour 
bid ſexe, "avoir" le moins de tiſfticards cut fa'ret putarion, - Wis 
toit point jeune, i Sgure Etolt dei reable 1 87 avec 
Coup d'eſprit, il-avoit un penchant infint — les femmes. II ſe t A* 
doit juſtice ſur ſon mẽtite: & perfuadẽ qu'il ne pouvoit reutftr qu'au- 
pres de Celle qui v6udrdient de for urgent! l stoft en guerre avec 
toütes les autfes. II weit Wüdatre o cia miles de 9 une 
petite maiſon de campagne, toujours meublẽe de quelques T griſertes. 
Du reſte, fort homme de bien, & le premĩct joueut du Royaditne: 
Price allarmee de Pattention dont les examinoit Fennemi le plus 
dangereux qu'elles puſſent rencotitter; Nttotrhd In bete, Git 2 l cm- 
pagne d'en faire autant, & ad Fiacre d'awvaneef. dan les ſuivit 
A pied, "fans qu u'elles $'en fuſſent apperyues, & le caroſſe ctant arretẽ 
vingt ou trente pas plus lein; elles en ſortirent. Il venoit dertiẽre, 


& fir d'elles le Jugetnent4qu*tuboit: fait un homme moins tErmeraire 
dans ſes prejuges. II- ve douts pas que Mademoöiſelle Jentiggs ne 
fut une jeune ertature qui eherchoit fortune & que Price ne fit fa 
a e ear rm ROY ION de les voir ere mieux 


J ap n an —_— 
Cad 4 - 13134 — Js 8 4 + 34 1 A 
123 V 


* - 7 . wy en dit 


4 | 
beaucoup de mal dans la Continuation 90 2 rig 10] 263 FI 'etdit Frere du 
Vicomte Brounker, Preſident de u SG Roiale. 
+ Brounker, Love's Squire, thro” all the field array'd, 
No troop was better clad, nor ſo well paid. 
Poeſies d'Andre Marvel, tom. 2, p. 95. 
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chauſſces qu il n appartenoit à leur ẽtat, & que la petite orangere, en 

ſortant d un catroſſe fott haut, eut montrẽ la plus jolie jambe qu on 

put voir; mais comme cela ne gatoit rien pour ſes deſſeins, il reſo- 

n ure wo * ce enn metre dans fon 
Serrail. 


II les aborda, comme clles 3 leurs paniers en puter bs 
Cocher, avec ordte de les attendre juſtement dans cet endroit. Broun- 
ker ſe mit d' abord entre elles; & des qu'elles Ie virent, elles en fu- 
rent toutes Eperdues z/ mais ſans faire attention à leur ſurpriſe, tirant 
Price à Vecart d une main, en tirant ſa bourſe de l autre, il entroit en 
matit᷑re, quand il vit qu'elle tournoit le viſage de Vautre cots ſans lui 
tẽpondre ni le regarder. Comme cette action ne lui parut pas natu- 
telle, il la regarda ſous le ne, malgr qu'elle en et. Il en fit autant 
à autre; & les ayant d' abord: reconnues Hug & autre, il neut 
gude den faire ſemblant. 
Le vieux renard ſe poſſedoir N mereeille Jann. ces en & les 
Nut ,encqre un peu tourmentees pour leur 6ter. tout ſoupgon, il les 
quitta, diſant à Price: „ Quelle ẽtoit bien ſotte de refuſer ſes offres, 
* & que la petite erẽature ne gagneroit peut. etre pas d'un an ce qu il 
de tenoit qu elle de gagner dans un jour; que les tems Etoient 
* bien changẽs depuis que les filles d'Honneur de. la Reine & de Ia 
, Ducheſſe couroient ſur. le marché des pauvres Avanturieres de la 
„Vile. Il regagna fon carroſſe, en difant.cela, tandis qu'elles ſc 
rachoient le nez, en louant Dieu de bon cœur de ce qu'il leur ayoit 
fait la grace c de ſortir de ce danger, fans etre dẽcouvertes. 
. Brounker de fon chte, qui n edt pas pris mille belles guinces. de 
cette rencontre, louoit le Seigneur de ce qu'elles n'ẽtoient pas aſſez 


n deſſein; car il ne doutoit pas que Ma- 
demoiſelle 
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demdiſelle Price he ment la petite Jennings en bonne fortune. © 
deen Pabbrd evinptis qufil ur uroit pas profirE d'une dessen, .qub 
ne leur aurbit d'abord dennt᷑ que de la confuſion. ; 
ett pourqudi, bien que Germain füt le meilleur de fas amis, i 
ſentoit une zoie ſecrette de n'avoir pas empeche qu'il ne fit cocu de- 
vent que d'@tre marie. La craime qu'il eut de le ſauver de cette 


1 wennn nn 


N ( AYE way enden nn 
de paroles avec certains galopins de la re, aſſemblts amour du car» 
rolle pour en eſenmoter des oranges. Des paroles on vim aux cop. 
Elles virent le comiyencement du combat, lors quapres avoir aban- 
domtié le projet de voir le diſear de bonne avanture, elles Gtoient re- 
verives potir & mettre en curoſſe. Leur cochet avoir de Ihonneur, 
& ce fut avec grande peine qu'elles obtinrent de lui de livrer leurs 
brauges I ta 'poputace, pour ſe tier Tuffaie. Stunt dont wem 
dartſuces, apres mille frayruts, & après zyoir entendu quelques po- 
foles Tibres gui Veroient afſtinQement prononcees pendant e combat, 
tes Belles le Palais de Suint- James, fulſant vceu de ne 
bs aller chez ier Devins en muten det heren & de de . 
4 vendent d' eſſuyer. 

Brounker, aut Leon le pen d. eite qu'il avolt N fagefſe do 
beau ſexe, auroit mis fa main au feu que la belle Jennings n toit pas 
venue de cette expedition, comme elle y &toit allee, ne laiſſa pas d'en 
garder religieuſement le ſecret; pere dil youloit abſolument que 
le bienheitfeux Germain ẽpouſnt une petite "courcuſe de bonnes for- 
künes, qui ſe donnoit pour le modale de In ſugeſſe, afin qu'Il put, des 
9 
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quitt avoit ẽpouſce j mais il ne plut pas au Ciel de lui donner ce plai- 
fir; comme nod verrons dans la fuite. 
Mademoiſelle & Hamilton Eoit à la campagne chez une de ſes pa- 
—— — Le Chevalier de Grammont avoit beaucoup 
ſoulfert pendant cette petite abſence, parce qu'il ne lui fut pas permis 
d'y faire une viſite, ſur quelque pretexre que ce pit &re. Le jeu 
toujours favorable pour lui, n'&toit pas d'un n ae 


trẽmitẽ de ſon impatience. 
Made moiſelle Hamilton revint enfin, Madame Wetenhali voutet ta 


ramener par politeſſe, en apparence. La ceremonie par tout em- 
ployee juiqu'k outrance, eſt le cheval de bataille de la nobleſſe cam= 
paguarde. Cette civilits n'&toit pourtant que le pretexte dont on ie 
ſervoir, pour faire conſentir un mari quelque peu bizarre, au voyage 
de Madame fa femme. Peut-eEre ſe far-il donnẽ lui-meme Phonneur 
de conduire Mademoiſelle d Hamilton jufques à Londres, $'il nenn 
&tE occupe de certaines remarques fur PHiſtoire Eccleſiaftique, auſ- 
queitles il traraillom depuis Jongtems. On n'cut garde de le d&rourner 
de ce travail. Madame Wetenhall ny auroit pas trouve fon compte. 

__Cene Dame Goirt ce qu'on appelle proprement une beauté toute 
Angioiſcz perric de lis & de roſes, de neige & de lait, quant aun 
coulours;/ faite de cire, à NEgard des bras, i des mains, de la gorge 
&'dev piedsy mis tout cela fans ame & ſans air. Son viſage Groig 
des plus mignone ; mais toit toujours le mme viſage : on ett dit 
quelle le tire le matin d'un etui, pour By remettre en ſe couchant, 


fans den etre ſervi durant Ia journt᷑e. . 
3 143 15 is G%3 11 ad YOUY SS I 05 Nona F en 


anon 56 
„ Elizabeth, fille du Chevatier Henri Bedisstell. & femme de Thomas 
Wetenhall d d'Hexrall-Court aupres d'Eaft Peckham dans la Province de Kent. 


V. le Baronetage Anglois de Collins: p. 216. 
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en avoit fait une poupẽe des ſon enfance: & pops juſqu'à la mort 


reſta la blanche Wetenhall. Son mari, Monſieur de Wetenhall avoit 
ẽtudiẽ pour etre d' Egliſe 3 mais ſon frete afné &6tant laiſſe mobfir, 
dans le tems que celui - ci finiſſoit ſes ẽtudes, au lieu de prendre les 
Ordres, il prit le chemin une PIE & en . oo 
dont nous parlons, pour femme. 

Il n'etoit pas mal fait; il avoit un air cee frivus, ire 
propre à donner des vapeurs. Du reſte, elle /pouvoit fe vanter da- 
voir un des grands Theologiens du Royaume pour epoux. © Il Eroit 
tous les jours colle fur les Livres, ſe couchoit de bonne heure, pour 
ſe lever matin. Sa femme le trouvoit ronflant quand elle ſe mettoit 
au lit, & quand il le quittoit il la laiſſoit profondement endormie. 
Sa converſation eat ẽtẽ vive pendant le repas, fi Madame Wetenhall 
ett poſſedẽ comme lui le Docteur Angelique, ou qu'elle et aime la 
diſpute ; mais n ẽtant curieuſe ni de l'un ni e ee le . \reg- 
nait à leur table, comme à celle d'un refeRoire. - 18 875 

Elle avoit ſouvent te moignẽ Pextreme dEfir dees * 14 
Ville de Londres; mais quoiqu'ils en fuffent à la plus petite journẽe 
du monde, jamais elle n'avoit pi ſatisfaire cette envie ; & ce n toit 
donc pas ſans raiſon, qu'elle s ennuyoit de la vie qu'on lui faiſoit 
mener à Peckham. Lꝰoſivetẽ d'un fi triſte lieu par ſa ſituation lui 
parut inſupportable; & comme elle avoit. la folie de croire, comme 
beaucoup d'autres femmes, que la ſtẽtilit leur eſt une eſpece-de re- 
proche, elle ẽtoit afſez ſcandaliſse de voir qu on Ven pouvdit ſoup- 
gonner : car elle ẽtoit perſuadẽe, que quoique le Ciel lui refuſit des 
enfans, elle avoit tout ce qu'il falloit pour en avoir, 6 C&toit la vo- 
Jonts du Seigneur. Ola bee Porte 5 faire ue N 


e 


r 
9 
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& quelques raiſonnemens ſur ces reflexions, comme par exemple, 
que puis que ſon ẽpoux aimoit mieux vaquer A ſes ẽtudrs qu aux de- 
voirs du mariage, feuilleter de vieux Livres que de jeunes appas, & 
ſonger à ſes amuſemens plitòt qu ceux de ſa femme, il lui ſeroit 
permis d ẽgouter quelque amant nẽceſſiteux, par charitẽ rẽciproque, 
ſauf à faire les choſes à telle fia que de raiſon, & diriger ſes inten 
tio de maniẽre que le malin eſprit neut que voir dans cette affaire. 
Monſſeur Wetenhall, Fartiſan zelẽ de la Doctrine des Caſuiſtes, n'eüt 
peut tre pas approuvẽ ces dẽciſions; mais il u en fut pas conſult é 
Le Malheur Stoit, que dans le ſolitaire Peckham, non plus que 
dans ſes ſteriles, environs; rien ne 8 offroit pour les deſſtins, ni pour 
les ſegours de; la pauyre Wetenhall. Elle y ſẽchoit ſur pied, & ce fut 
de peur d y. mourir de ſolitude om d inanition, eln en recours à dls 
pitic de Mademoiſelle d Ji 5119 : 66 | * 
Elles avoient fait connoiſſance Paris, od Werenhall Pavoit n mene 
S pour acheter des Livres. Mademoiſelle 
d'Hamilton, qui avoir fort plainte des, lots, youlut bien paſſer, quel- 
que tems à la campagne avec elle. dans I'eſperance de la tirer de cap- 
Uyits, par cette viſite, & le projet avoit reuſti, 
Le Cheyalier de Grammont ayerti du jour quelles deroient arriver, 
[Ray les alles de Vamour & de impatience, avoit. .gbtenu, de 
Hamilton d aller aver lui les recevoir a quelques milles de 
—5 L'6quipage- of jls ſe mirent pour cette galante cẽrẽmonie, 
ctoit digne de ſa magnificence, On peut eroire auſſi, que dans une 
telle occaſion, ia perſonne n toit 4 negligee, | Cepeodant ; malgrs 
ſon impgatience, | il ne Jaifla pas de e. mod&rer Vardeur du cocher, 
pehr G accident; la pridence h lui pa pl | c preferable aux em 
NS Les Dames . parurent enfin, & Mademoiſelle, 
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Lenntyoit un peu, quand 
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d'Hamitto lui parvifſant dix ou douze fois plus belle qu'elle n'®oit 
au pattir de Londres, il ett _ i gti oron yep 
celui qw vile fir A fon frür mme 090 ann 2 22, 

Madame Wetenhall en fut wt ies lovanges qui ſe pro- 
diguerenpt à cette entrevuo & ſa beauts; dont la beaut& ſpur bon gra 
A ceum qui lui faiſoient cet honneur; & comme Hamilton- la regar- 
doit avec une-aention qui paroiſidit. aſx tendre, elle regardoit Ha- 
— ap eg Wye ann 


Etoit convenue avec fa conſeience. 5 tags 26 


Des qu'elle fut à Londres, Wehe ranch NO der de eben- 
ment & de felieitẽ'. Tout lui parviſſdit enchantement duns cette fi» 
perbe Ville; elle qui de celle de Paris warbit jemais vs que la rue 
Saint Jaques & quelques boutiques de Libraites. Elles logeoit cher 
Mademoiſelle d Hamilron: e neee 
roures les Cours. | 
2 a Tink WphINUNG oi FOR &" gia; 
ſervarit qu prẽtexte de cerre belle &rangere pout Erafer fa" mughifi- 
cence, de n@oient que bals, concerts, Comaties, promenades pur 
terre, promenades par eau, collatibns Mperbes par tout. La Weren- 
han ftoke d'une mervemeuſe ſenfibilits pour des plalfirs, dont ta pla- 
Patt ttoſent ve u pour elle. ny avvit que la Comédie qui 

EStient des pibees ferieufet. Elle convbe- 
miſt pourtunt que le Pecktele vir bien touchant, quand oh tool 
dien div thonde fur ze Thearte, Be trouvait que Jes Comedies Etolent 
d& grinds drdes/ bien foits, quid valoit mens voir en vie. mw 

" Hamilton en Git r 28 vil y avoit de la ra- 
ſon J un homme amoureux, qui wjours quelque chose. 
Ds yr e E e 

6 projets 
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projets q welle avait fait à Peckham. Madame Wetenhall le trdu- 
voir fort à ſon gi Ceſt celui qu'on a vitſervir en France avec 


_ qualeue distinct) II Eteit agröadle de bienfat, Tours les cm- 


moditen imaginables obnſpiroient à Ferablifiement d'un ebdmmeret 
dont lea commencemens avoient -&t#, trop viſt, pour le voir languir 
avant la nz mais 4 meſure qu'on la preſſoit far la conchifion, le 
oduragr lqi tnanquoit, dt des reſpect importano de quelques ſoru · 
pules quelle n'ayoit pas bien examinez, la tenoient en ſuſpend. 14 
oft. à croite qu un peu de petſẽverance les aurdit vaincum. Cependant 
les choſes en demeurtrent ld pour cette fois. Hamilton he pouvndl 


| comprendee: r qui la rctenoit, puis que hes premiers & les plus grands 


frais de Vengagement lui patoiſſoient fam à 1'egard du Public, Yaviſe 
de Fabundonner à ſes irriſolutioma, au lieu de la redreſſer par de nou- 
venux emprefiemens. I ett pas nature} de 3 arreter en & bon 
chemin pour de tels obſtacles 3 mais il toit deja laiſſt᷑ coeffer de 
rr 8 — 
inmtilament dans une autre: pourſaitſe. 

Je ne fa Ge petite Wetenhulh sten Gongs le Setz mais elle en fun 
extremement mortifiee, Bien-46t apres il fallut retourner a ſes choun 
& x:dingons de Peckbam,. | Ele wen penſu ddſeiperer. Ce ſcjpur 
lui ;paroifivit mille fois plus effroyable, depuis qu'elle eu tae de 
Londres. Cependant comme la Reine devoit partir dans un mois, 
pour les eaux» de Tunbridge, il ſallus cẽder à la ntceſſa de revoit 
le Philoſophe Wetenhall; mais ce ne fut qu'apres avoir fait promettre 
à Mademofelle d Hamilton, quelle ne prendroit point d' autre mai- 
ſon n quatre leues de Tune 
Oni 
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On lui promit qu'on ne Pabandonneroit pas dans ſa ſolitude, & ſus 
tout qu on y meneroit cette fois le Chevalier de Grammont, dont 
Phonneur & la converſation la charmoient, & le Chevalier de Grams 
mont, ſujet en tout tems a rompre en viſiere fur les affaires du cceury 
| 1 promit d'y mẽner Georges, & la fit-rougir juſques aux yeu .. 
La Cour partit un mois apres, pour en paſſer pres de deux dans le 
len de l'Europe le plus ſimple & le rann mm plus agrè- 
able & le plus divertiſſa t. n up i5lug 
Tunbridge eſt à la meme diſtance eie qua Bencalnchitgnt 
Feſt de Paris. Ce qu'il y a de beau & de galant dans lun & dans Tau- 
we Sexe 8'y raſſemble au tems des eaux. La compagnie toujours 
nombreuſe y eſt toujours choifie, comtne ceun qui · ne cherchent qu'i 
ſe divertir, l emportent toujours ſur le nombre de ceux qui ny vont 
que par neceſſits. Tout y reſpite les plaiſits & la joie. La con- 
trainte en eſt bannie; la familiaritẽ ẽtablie des la. premiere . 
fance, & la vie.qu!on y mene; eſt delicieuſ Nee. 
On a pour logement de petites habitations b 
ſeparces les unes des autres, & rẽpandues pat tout à une demie lieue 
des eaux. On Yaſſemble le matin à endroit od ſont les fontaines: 
Ceſt une grande allẽe d' arbres touffus, ſous leſquels on ſe promene, 
en prenant les eaux. Dun cot de cette alle regne une lougue ſuite 
de boutiques garnies de toutes ſortes de bijoux, de dentelles, de bas 
& de gants, od l'on va jouer comme on fait à la Foire. De autre 
cd tẽ de Lallẽe ſe tient le Mapchfy 0c comme chacun y va choiſir & 
marchander ſes proviſions, on n'y voit paint ic ẽtaluge qui ſoit de- 
goutant. Ce ſont 
linge bien blanc, de petits chapeaux de paille, & propretent chauſ 
ſes, qui vendent du gibier, des légumes, des fleurs & du fruit. 2 
Y 


ſont de petites Villageoiſes blondes, fralches, avec du 
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y fait auſſi bonne chẽre qu'on veut: on y joue gros jeu, & les ten- 
dres commerces y vont leur train. Des que le ſoir arrive, chacun 
quitte ſon petit Palais pour : aſſemblir au Boulingrin. - C'eſt-Ia, qu - 
en plein air, on danſe, fi Yon veut, ſur nam 
uni que les plus beaux tapis du monde. 

Milord Muſkerry avoit à deux ou trois petits milles de Tunbridge, 
une belle maiſon, appellce * Summerhill, Mademoiſelle d' Hamilton 
apres avoir paſs huit ou dir jours 3 Peckham, ne put ſe diſpenſer 
d'y venir demeurer pendant le reſte du voyage. Elle obtint du. Seig- 
neur Wetenhall, quaMlademe. fa; femme y: vint avill 4. 46 quizant le 
triſte Peckham, & nn Seigneur, ences potion Cove: fie $'&+ 
tablic a Summechill, 17 k 

n La | 
Reine ſe ſurpaſſoit dans le ſoin de faire nattre ou de ſoutenir les diyer- 
tiſemens, Elle affecta de redoubler Vaiſance naturelle de Tunbridge, 
au lieu d'en alterer la libertẽ par les 6gards & les reſpects qu'&xigeoit 
{a preſence. Elle. defendit abſolument lun & l'autre: & renfermant 
au fond de ſon cceur les chagrins qu'elle ne pouyoit vaincre, la Stew- 
613 yongh, en. rlowphe. ls, e du Rol, fans, ie hal en fn 
_ mayyaile. mine, 

Jae Fambur n'aygic v6 fon Empire foridane que dans ce f. 
jour,....Ceux qui $'etoient trouvez atteints, avant que d' venir, y 
ſentaient augmenter leurs feux, & ceux qui ſembloĩent les moins faits 
nenen, maner. 

19 | Nage. 


7 nk 2972 © 


„ce frere aint de ce Seigneur, avoit epouſe Marguerite, fille unique 
d'Vlic Bourk Marquis de Clanrickard & Comte de St. Alban, qui lui apporta 
err'dot 1a terre de Summerhill, ou mourdt fon Pere. V. le Baronage de Dug- 
dale, tom. 2, p. 4% () 
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vage. Nous n'en eiterons d'exemple que cebut du Prince Nobert? 
i beoit brave & yaillane joſch- . ia cemérkté. Son eſptit Elk Mer 
A quelques travers, dont il ent &6-bien füche de ſe corriger. II avoic 
genie focond en experiences de Mathẽmatiques, & quelques tulen 
ende la Chimie. Poli juſques à Ferres, quand Poccafion” ne le de- 
miandoit pas, fler, & meme drutal, quand Il ktolt queſtion de u- 
maniſer. II Utoir grand, & n'xvvit que trop triauvals fr. "Sh vit- 
ige Edit Net & dur, Jors meme qu'il vouloit le radouctt; mad dans 


ſe mauvaiſes humeurs, &Etoit une vraie phiftonomle de rEprouve. - 
14 Reine ayant fait venir les Comédiens pour ne lxiſſer aucun 


vuide dans les plaifirs, ou peut · tre pour rendre i Mademoiſelle Ste w- 


art, par la preſence de Mademoiſelle Gwyn, une partie des ſnquie- 
tudes, que loi cauſoit la fienne ; le Prince Robert trouvn des churmes 
dans la figure Pune autre petite Combdienne, appell&e+ Hughes, qui 
ment à la raiſon tout ee que fe penchuns matureh avoient de plus 
nuvage. Adieu les Alambict, hes Erettſers, les fburnegux, 3 
attirail de la Pufflerie: adieu tous les inſtrumetm de'M 
& ſes ſpeculations. Ys p A ed AFG AAR 
ceſſence. Limpertinente voulut &re attaquse duns les formes, & te- 
ſiſtant fiẽrement à Fargent, pour vendre ſes faveurs plus cherement 
— a 11 fl neuf à ce pauvre 
Prince, qui ne patotſſdit pas feulement vraifemblable. Le Roi fur 

charms de cet cvEnement. On en fit de grandes rHouiffances 3 Tun- 
bridge 4 mais perſonne ne fut affez hardi pour en faire des plaiſin- 
teries. ee ene 


» Qy'on nomenia en Angleterre le Prince Rupert. f 
r eut du Prince Ruperg, une fille; nmania Ruperta, 
qui epouſa M. Howe, & mourt fort agbe 4 Somerſet- Houſe, vers Tanni 3 746%. 
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On darifoir tous les jours chew tw Reine, paret que en Medetins le 
troudoient bon 8 que perſontie ne le trouvõit mmi. Ceum qui 
sen ſoucioient 1& moins, aimoient encore mieux ce excroies, pour 
digster lem exux; que de fe promener. Milord Muſherry ſu croydit 
en ſuretẽ ſur toutes les demangeaiſons de fa femme pour la dunſe ; 
car quoiqu il en fut afſez- honteux la Princeſſe de Bäbilonbe Git, 
par la graee de Dieu, groſſe de ſſ u ou ſept mold; & pout comte de 
mulheur pour elle) ſom enfunt * (toit mis tout d'un ce: ſi bien qu 
on ne Favoit plus ce que c toit que ſa figure. La deſolee Muſkeryy 
voyoit done purtir toob les matind Mademoiſelle d' FHamilron & Ma- 
dame Wetenhullz tantöt à cheval, tantät en caroffe; toujdüts evi. 
ronnbev de quelque troope galante pour les conduire,” & pour les r- 
mener Elle ſe figuroir mille fois plus de dflices encore qu'il n'y em 
 avoit- aum liens ob eller alloient;, & ſo" itftaginarion ne ceſſoit de 
danſer à SummerhilÞwats les core · danſts quelle Vrmugindit quo 

avoit danldes A Tunbridet Ele ne pouꝰ¾Dot plum rẽſiſter ces tour- 
mem d eſpritʒ lorſquerle-Giel ayant picis de ſon impatience & de ſcs 
defies, fit» partir Milord' Myſkerry-pour Londres, & ly rer pen. 
dant deux jours; ; &dexquiil! eut lo dos rourn'e, eee. 
clara quelle vouloit faire un petit volage xla Cour. 

Elle adoit un Confeſſeur, Aumòaier de la — u 
quoit pas: de bon ſens. NMIilord Muſkerry, de peur accident; TN 
voit recommandr aum conſeili & aux bonnes prifrey' de ce prudent” 
Egcleſfiaique, mais il eut beau la precherꝭ & Vexhorter' à la rſi- 
dene: il eut beau lu remettre devant les yeum les ordres de ſom 
_ Epbuc, & les dangers od elle de οννν dans cet ctat, & lui dire quit 
fa edeſte rant une benediftion particuliere du Ciel, il falleit cheer” 


| EE en chi, petit>crre plus qu/clle ne 
Ppp Simaginoit 
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s imaginoit pour Pobtenir. Ces remontrances furent inutiles ; M 
demoiſelle d Hamilton & ſa couſine Wetenhall ayant eu la bonté de 
la confirmer dans ſa reſolution, elles aiderent à Phabiller le lendemain 
matin, & partirent avec elle. Ce ne fut pas trop de toute leur 
adreſſe, pour mettre quelque ſorte de ſimẽtrie dans fa taille; mais 
ayant à la fin fait tenir un petit oreiller ſous: ſon jupon, pour figurer 
a droite avec ſon maudit enfant, qui s'Etoit jettẽ ſur la gauche, elles 
penſẽrent mourir ds; ann. en l'aſſurant qu elle etoit 1 mieux "_ 
monde. : >; + 96060142) 

Des qu'elle Pann on erut duelle it eee peur 
faire {a cour à la Reine, mais on fut charmẽ de la vir. Ceus qui 
n'y entendoient point de fineſſe, . Vaſſuroient bonnement qu elle Etoit : 
groſſe de deux enfans; & la Reine, qui ne laiſſoit pas de lui porter 
envie, quelque ridicule qu'elle parùt dans cet ẽtat, n'eut garde de 
tromper ſes eſpẽrances, ſgachant le motif de ſon voag mme. 

Des que l'heure des contre · danſes fut arrive, ſon couſin Hamilton 
eut ordre de la mener. Elle fit bien quelques petites fagons fur ſon 
incommoditẽ ; mais ſe laiſſant vaincre, pour obeir, diſoit- elle, à la 
Reine, jamais on n'a vũ de ſatisfaction fi complẽte que la ſſenne. 

Nous avons deja remargue que les plus grands honneurs ſont ſujets 
aux plus grands revers. , La Muſkerry;. fagotẽt comme elle toit, ne 
pardiſſoit pas ſentir la moindre incommoditẽ dans le mouvement qu 
on ſe donne dans ces ſortes de contredanſes ; au contraire, comme 
elle ge craignoit que la preſence de ſon mari dans: le bonheur dont 
elle jouiſſoit, elle ſe depechoit de danſer tant quelle pouvoitꝭ de peur 
que ſon mauvais deſtin ne le ramenũt avant qu elle en eùt pris ſa ſuf- 
fiſance. Ce ſut donc en ſe dẽmenant une maniëre ſi peu diſcrette, 

que ſon oreiller ſe defit ſans qu'elle sen apperęut, & qu'il tomba 
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dans le beau milieu de la premiere danſe. ' Le Duc de Buckingham, 
qui la ſuivoit, le remaſſa diligemment, Fenveloppa de ſon juſte-au- 
corps; & contre fai ſant les cris d'un enfant nouveau nẽ, il alloit de- 
mandant une Nourrice pon les Filles d'Honneur pour k | ein 

Cette deere jointe à la figure ctontante ds la W 
me, penſa faire Eyanouir Mademoiſelle Stewart, car la Princeſſe de 
Babilonne, apres ſon accident, Etoit eflanquee du c6te droit, & toute 
biſcornue de Pautre. Tous ceux qui g ẽtoĩent contenus auparavant, 
S'abandonnerent a Venvie de rire, volant les Eclats que faiſoit Madem- 
oiſelle Stewart. Elle ẽtoĩt horriblement deconcertee ; tout le monde 
lui faiſoit des excuſes: & la Reine, qui rioit intErieurement plus que 
—— fie- ſemblant de trouver Een war's . 
cette liberts, - FLO? SIA? e 

Tandis que Mademollelle @Hamiltoh & Midam Werenhall ach. 
oĩent de radouber la Muſkerry dans une autre chambre, le Duc de 
Buckingham dit au Roi, que 8'il Etoit permis de faire un peu d'exer- 
cice- aufſi-t6t apres ſes couches, le ſeul moĩen de rẽtablir Madame de 
Muſkerry ſeroit de lui donner ſa revanche des qu'on lui auroit remis 
ſon enſunt : ce oonſeil ne parut pas mauvais, & fut ſuivi.' La Reine 
propoſa, dès qu'elle parut, une ſeconde repriſe de contre-danſes & 
Madame de Muſkerry I'aiant aceeptẽe, le remede fit ſon _ & ne 
lui laiſſa pas ſeulement le ſouvenir de cette petite diſgrace. Up 

Tundis que ces choſes ſe paſſoient à la Cour du Rol, oelle du Duc” 
d'York tut miſe en campagne d'un autre cots. -''I.e pretexte de ce 
volage Eoit-de- viſiter la Province dont il portoit le titre; mais Ta- 
mour en toit le veritable motif. La Ducheſſe vetoit gouvenẽe 
E NATE ſageſſe depuis fon Hlevation, qu on ne pou- 


voit 
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vait aſſer admirer. Ses manieres- aveient été tales, qu'elle Avoit 
trouvẽ / le ſecret de contenter tout le monde: ca qui ſembloit endore 
plus rare que 1a grandeur de fon. ẽtabliſſemont. Mais apres Serre 
tant fait eſtimer, elle saviſa de vouloir te aiméeg qu lo maudit 
amour, pour mieux dire, fut aſſaillir ſon cœur au travers de dis. 
cr&ion,. 9618 prufenca dr de tom lu, nme ollo Nit 
enyironne. 
Ea wein dais dla dens keis d que f le Duo eie 
lui rendre juſtice en l'aimant, il lui avoit trop fait d honneur em 18. 
pouſant; que dans les inconſtances qui Fentralnoient, doit à elle à 
prendre patience, en attendant qu'il pat au Ciel quiil sen corrigetn;. 
que aul exemple n'&oit à ſuivre pour elle, à HEgard des foibleſſes· qui 
ſembloient Voutrager 3, mais que les reſſentimens tant eneore moins 
permis, il falloit le ramener par une conduite toute differente de cello: 
qui ait: en vain, dis: je, c 'ẽtoit olle ſoutenue ſi long · tems par le 
ſecouts de ces maximes: quelque ſolide-que: fois! la-raiſon; & quel 
que opiniſtre que ſoit; la ſageſſe, il oft de certaines inreuves que: leurt 
e Ree d dent ly * & la; raiſes. 2 
| 3 e'York Gi ls. femme ebenes bees 
appẽtiti. Comme C ctoit · un; plaiſir permis, elle ſo dẽdommagęaien 
mangeant de ce quelle fe. retranchoit- d'ailleurs. C'toie auf quel. 
que choſe d'<difiant que de la voir à table Le Due an contraireiſe: 
_ livrgnt ſans ceſſe i de nouvelles fantaiſias, ſe diſſipoit par ſes incon- 
ſtances, ne faiſoit que deperir, tandia que la pauvre Princeſſe ſa noun- 
On ne ſpait combien les choſes auroĩent reſtẽ· dans cet ẽtat, ſi l A ον] 
e | n eũt 
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fade employs-Fanifte, aud bien que ie fuse pou? troubler ſha 


repos. 

U mit #abord en jeu le reflentiment & 1a jalouſie, ces deux mor- 
tels enemis de la tranquillit des coeurs. Une grande creature pale 
& decharnee, qu'elle avoit priſe pour Fille d' Honneur, devint Iobjet 
de {> Jalouſie, parce quelle toit alors-celi des empreſſemens du Due. 

Elle &appelloic, Churchill.“ L'on ne pouvoit comptendre quapres 
avoir ed du godt pour Madame de Cheſterfield, Mademoiſelle d'Fla- 
milton, & la petite Jennings, il en efit pour un viſage comme celui - 
Ia z, mais bien - töt on 5 apperęut que quelque choſe de plus que cette 
varicts bizarre avoit achevẽ de Pengager a ſon ſervice.” 

La Duchefle fut indignee d'un choix qui ſembloit ravaler ſon m- 
rite beaucoup plus que les autres; & dans le tems que le depit & la 
Jaloufic commengoient .a lui donner de Paigreur, le perfide Amour 
offroit à ſon. intention & à ſes refſentimens Faimable figure du —.— 
Sidney y & tandis qu'il lui tenoit les yeux ouverts ſur ſa perſonne, it 
les fermoit- ſur ſon eſprit. Elle en fut Epriſe devant que de ger aps 
percevair z mais la bonne opinion que Sidney avoit de ſon mérite, ne 
lui laiſſa pas long tema ignorer la gloire de cette conquee : & pour 
la rendre plus certaine, fes regards pepondirent” tmẽraltement à tout 
ce que ceux de Son Alteſſe avoient la bontE de lui dire, pendant que 
les charmes de fa perſonne &oient rehauſſez de Veclat que Pajuites 


ment & la parure y pouvoient ajouter. 
L 
Rei 24 nde ant combartit 
© thy ct M16 Duet Brick Milly Wap, & ac 
ſuite le Colonel Godfrey, Elle etoit ſœur du Due de Marlborough. 
7 On a pretendu que la decouverte de cette amourette fut cauſe que la Du- 
| CR Cafe ri fee e de Ae : 
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combattit fort & ferme contre le perichant-qui-Fentrainoit ; mals Ma2 
demoiſelle Hobart g'#tant miſe du còtẽ de ce penchant, la combartit 
elle-meme, & la vainquit. Cette Fille a toit infinube dans fa confiance 
par-un journal de nouvelles, dont elle etoit pourvũe pour toute an- 
ne. La Cour & la Ville en ẽtoĩent; du reſte, ce n'&toit pas ſon af. 
faire qu'elles fuſſent toujours vẽritables: mais elle prenoit ſoin qu 
elles fuſſent toujours du goũt de Son Altéſſe. Elle connoiſſbit auſſt 
celui qu'elle avoit pour la table, & ſgavoit compoſer ou diverſifier les 
mets qui lui plaiſoient. Cela Favoit rendue nëceſſaire; mais voulant 
Vere davantage, & d ẽtant apperęue des airs que Sidney fe donnoit, 
comme de ce qui ſe paſſoit dans le cteur de ſa Maſtreſſe au ſujet de 
Sidney,  Padroite Hobart avait pris la libertẽ de lui dire que ce paw 
vre gargon nien pouvoit plus d'amour pour elle; que Cetoit dom- 
mage qu'un homme fait de cette maniẽre, qui ne perdoit le reſpett 
que parce qu'il ne pouvoit plus le garder, ſe brulit'comme un papil- 
lon à la face du public; qu on ven appercevroit bien - töt, x moins 
qu'on n'y mit ordre, & qu'elle ẽtoit d'avis que Son Alteſſe eut pie 
de ſon ẽtat, de facon ou d'autre. La Ducheſſe lui demanda ce qu'- 
elle vouloit dire par en avoir pitiẽ de fagon ou d'autre. „ Je veur 
„ dire, Madame, repondit Hobart que ſi ſa figure vous'deplate;” ou 
* paſſion, vous importune, vous lui donniez ſon conge ; o 
en, le retenant à votre ſervice, comme feroient toutes les Prin- 
„ ceſſes du monde à votre place, vous me permettiez de lui donner 
22, es ordres de votre part fur ſa conduite, avec quelque peu d'eſpe- 
»»; Fance, pour Fempecher de devenir fou, en attendant que les moy- 
„ ens ſe trouvent de Finformer vous-mEme de vos volontez, Quai! 
„dit la 5 vous me conſeille ie, Hobart, vous qui m'aimez, , 


* 
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„de m'embarquer dans un commerce de cette nature, aux depens 
„ de ma gloire, & aux perils de mille inconveniens ? Si ces foibleſſes 
„ ſont quelquefois excuſables, ce n'eſt pas dans un rang comme ce- 
lui que j occupe; & ce ſeroit mal reconnaitre les bontez de celui 
„* qui m'ẽleve à ce rang, que de.. Bon, dit la Hobart, ne voit-on 
„ pas qu'il ne vous a Epouſee, que parce qu'il en &oit preſſẽ? La 
„ Choſe faite, je m'en rapporte vous, il s eſt contraint un moment 
„ à marquer le changement de ſon got par mille inconſtances out- 
5 rageantes? Ne ſeriez · vous point d' humeur a perſcverer dans Vin-/ 
„ dolence & Vhumilite, tandis que le Duc, apres avoir eu les fa-1 
„vepra, ou merite le refus de toutes les coquettes d' Angleterre, ga- 
„ loppe vos Filles d' Honneur Pune après l'autre, & met à prẽſent 
* ſon ambition & ſes deſirs, à la conquete de cette haridelle de 
„Churchill? Quoi] Madame, vos beaux jours; ſe paſſeront dans 
„hne elpece de veuyage A deplorer., vos; malheurs, ſans qu'il Wus 
„ ſoit permis de vous aider dans les occaſions ? Il faudroit tre douẽe 
d'une patience bien coriace, ou. d'une rẽſignation bien endurante 
„ pour cela. Je ſerois vraiment d' avis qu un ẽpoux, qui vous ou 
„* blie nuit & jour, Pretende que pour boire & manger de grand ap- 
„ petit, comme. fait, Dieu merci, Votre Alteſſe, elle d'ait plus be- 
r ſoin que de bien dotmir. Je ſuis, ma fol, ſa Servante, Je vous 
” le rẽpete encore, Madame, il n'y a point de Princeſſe dans I'Uni- 
„＋ ven qui refuſat les; hommages dun homme —— a 
„ quand un ẽpoux porte les ſiens ailleurs. ĩ 1 24015 
. Ces raiſons n ẽtoient pas moralemeat,, bonnes, {i Von - en mais. 
quand elles auroient ẽtẽ plus mauvaiſes, la Ducheſſe s'y ſeroit ren- 
due, e eee eee Nee Tee 
eee, | . * 
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Ce commerce toit ẽtabli dans le tems qu Hobart conſeilloit I la 
jeune Temple de ne point ſonger aux agaceries du beau Sidney. Pour 
lui, des qu'il apprit par la confidente Hobart, que la Deeſſe acceptoit 
ſes hommages, il ne manqua pas de ſe munir de 'circonſpeRion ' & 
d'egards en e 8 ee a t ow 
on penſe. ö 
Comme il ieee trop de curieux, & np is. 
connoifleurs dans une groſſe Cour reſfidente au milieu d'une groſſe 
Ville, la Ducheſſe, pour ne pas commettre les interEts de fon ceevr à 
tant d inſpections, porta la Duc d' Tork à faire le voiage dont nous 
avons parle, 1 nee ne mme, 
bridge: - ; 
——— pendent 3 400xvd 4 trouva bien, & ſa dune . ven” 
trouva pas mal, A la reſerve de Mademoiſelle Jennings. Germain 
n toit pas du voiage 3 & ſelon elle, tout volage Etoit maudit dont 
Germain n'etoir pas. II S toit engage dans une entrepriſe au-deſſus 
de fa vigueur, & eſt- a · dire, qu i avoit ſoutenu la gageure qu'on avoir - 
ſoutenue & gagnee contre le Chevalier de Grammont. II paria cinq 
fur le meme cheval. Le jour qu'il avoit ehoiſt pour cette churſe, 
n que Nee Jennings \avolt pen Four aber üb 0. 
Devin. 
— 2d ples denies qeovids dans fon entrepriſe. It en 
ẽtoĩt ſorti victorieux; mais comme fon. courage avoit fait un effurt 
dans cette Epreuve, que ſon temperament ne put ſoutenir, en gag- 
nant la gageure i} gagna la fievre. Elle mit ſu deſieateſſe fort bas. 
La Jennings s informoie de ſa ſantẽ, mais ©&oit tout ee qu elle oſoiĩt. 
N une Princeſſe n'ayoit qu'à rendre yiſite» 


à quelque 3 
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1 quelque Heros abandonne des Medecins, pour le gutrir dans trois 
jours z mais comme ce n'ttoit pas Mademoiſelle Jennings qui avoit 
donne la fievre à Germain, elle n'ctoit pas sure de la lui 6ter, quand 
elle em ett ure qu on net point cenſure dans une Cour maligne une 
viſite de charitẽ. Ce fut donc ſans ẽgard aux inquiẽtudes quelle en 
pourroit avoir, que la Cour partit ſans lui; mais elle eut le plaiſir de 
faire voir que tout lui deplaiſoit mmm 
neee. FA 14 
Talbot en toit ; & $'6rant flattẽ que Fablince Gun rival danger. 
eux/pourroit produire quelque changement en ſa faveur, il Etoit at- 
tentif à toutes les actions, aux mouvemens & aux moindres geſtes de 
la petite Jennings. I y avoit aſſurẽment de quoi bien occuper fon 
attention. Elie n'6toit' pas faite pour un ſerieux de longue durce: 
ſion temperament emportoit du mibew de ſes téveries les plus dif- 
traites par des ſailties de vivacité qui lui faiſoient efperer qu'elle 
aublieroit bien · tot Germain, pour fe ſouvenir que fa tendrefſe &oit la 
Premiere quꝭelle eit oute. Cependant il fe tenoit à Fecart avec 
ſon amour & ſes eſperances, eſtimant qu'il Etoit indigne d'un Amant 
outrage de laiſſer voir ta 64067 19 emen bse pee are 
une ingrate qui Vavoit plante ld. nnn 
Mademoiſelle Jennings, qui bien loin de antenne 
ne ſe ſouveno ſeulement pas qu'il Pedt aimée, & n'avoit Feſprit 
rempli que du pauvre Malade, en uſoit avec Talbot comme ſi de rien 
men été. C'atoit à lui qu'elle donnoit le plus ſouvent la main en 
entrant ou ſortant de carroſſe. Elle cauſoit plus volontiers avec lui 
avec aucun autre, & faiſoit ſans deſſein tout ce qu'il falloit pour 
perſuader à la Cour quelle ẽtoit revenue de ſon penchant pour Ger- 
main en faveur de ſon premier Amant. - 
Rrr 


* 
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Il en fut perſuade comme les autres; & jugeant qu'il Etoit à pro- 

pos de changer de perſonnage pour lui faire connoitre qu'il n'avoit 
jamais change de ſentimens, il alloit lui dire quelque choſe de touch 
ant & de bien paſſionnẽ ſur ce ſujet. La fortune ſembloit lui rendre 
toutes choſes favorables pour cette Harangue. Ill ẽtoiĩt ſeul avec elle 
dans ſa chambre; & pour lui donner plus beau, elle ne cefloit de le 
railler au ſujet de Mademoiſelle Bointon. Elle diſoit „ qu'on . lui 
„ Etoit fort oblige d' etre du voiage, tandis que la pauyre Creature = 
»» $'&vanouifloit d'amour pour lui deux fois le jour a Tunbridge.* 
Ce fut à ce diſcours que Talbot ſe crut oblige de commencer celui de 
ſes ſouffrances & de 1a > fidelice, Jorique la Temple, un papier à la 
main, entra dans la chambre de Jennings. C'ẽtoit une Lettre en 
Vers, que Milord Rocheſter avoit ecrite quelque tems auparavant ſur 
les avantures de Pune & de l'autre Cour. Il y difoit au ſujet de la 
petite Jennings, „F que Talbot avoit jette la terreur parmi le Peuple 
„ de Dieu par {a taille; mais que Germain, comme le petit David, 
„ avoit vaincu le grand Goliah.““ Jennings, charmée de cette allu- 
ſion, lut deux ou trois fois cet endroit, le trouva plus plaiſant que 
Talbot, en rit de tout ſon cœur dans le commencement ; mais pre- 
nant un air attendri, le pauvre petit David! dit-elle avec un-profond- 
ſoupir, & laiſſant aller ſa tere d'un cõtẽ pendant cette petite reverie, 
quelques larmes coulerent de ſes yeux, qui n'etoient aſſurẽment pas 
pour la defaite du Gant. Cela picqua Talbot juſqu' au vif; & ſe 
volant fi ridiculement dẽchù de ſes eſptrances, il ſortit bruſquement, 
& fit vcu de ne plus ,occuper ſon cœur d'une petite Evaporee,: dont 
| ail 
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II wen alloit pas fi mal pour les autres Amans de cette Cour; car 
tout en Etoit plein, & le voiage Etoit fait expres. Ce n'etoit que bals 
& feſtins fur la route, chaſſes & promenades pendant les ſcjours. 
Les tendres Amans ſongeoient à devenir heureux en chemin faiſant, & 
les Beautẽs, qui rẽgloient leur ſort, ne leur defendoient pas d' eſpẽrer. 
Sidney faiſoit ſa cour d'une merveilleuſe afſiduite. La Ducheſſe fit 
remarquer à Monſieur le Duc d' Tork, comme il 8'attachoit à lui 
depuis quelque tems. Son Alteſſe y fit attention, & convint qu'il 
— Ac 99 je 1 tity ao” Cela arriva 
bien- tt. 
Miontagu, a avuricreds nee een en Ecuyer de Madame 
la Ducheſſe. II avoit de l'eſprit, ẽtoit clair:volant, & paſſablement 
malin. Que faire d'un homme de ce caractẽre aupres de ſa perſonne, 
dans le train que prenoient les affaires de fon cœur? On en Etoit em- 
barraſſẽ, mais le frere atne de Montagu 8'<rant fait tuer tout a propos 
od il n'avoit que faire, le Duc obtint pour ſon frere la Charge d' Ecu - 
yer de la Reine, qu'il avoit eue, & le beau Sidney fut mis en 1a place 
aupres de la Ducheſſe. Tout cela fe rencontroit le mieux du monde, 
& le Duc ſe ſęavoit bon gre d'avoir trouve le ſecret eee ces 
deux Meſſieurs à la fois,” ſans qu'il lui en coutt. 
Mademoiſelle Hobart epplocdiiile met W ee pmb, Elle 
avoit de frequentes & longues converſations avec Sidney. On le re- 
marqua. Quelques - uns lui firent Phonaeur de croire que c ẽtoit ſur 
ſon compte. Elle en reęut fort volontiers les complimens. Le Duc 
qui le crut d abord, ne ceſſoit de faire remarquer à la Ducheſſe la 
bizarrerie du got de certaines perſonnes,” & comment le gargon 
d' Angleterre le mieux fait s ẽtoit coeffe d'un viſage a faire peur. 
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La Ducheſſe avoua que les gofits Etorent bien differens, & lui dit 
qu'il en parloit fort à ſon aiſe, lui qui venoiĩt de choiſir la belle He. 
leène pour fa Maitreſſe. Je ne ſpai fi cette plaiſantẽtie F avoit fait ten 
trer en lui- mẽème; mais il eſt conſtant qu'il commenęoit à n'avoir 
plus les memes emprefſemens pour la Churchill; & peut · tte eũt · i 
abandonne cette pourſuite, eee eee, 1110 
goũt tout nouveau. unten mme. 
ee eee 
en Angleterre, ce font des plaines de gazon le plus verd & le plus uni 
du monde. La Ducheſſe y vouloit voir courre des levriets. Elle 
Etoit en carroſſe, & toutes les Dames à cheval. Chacune de ces 
Dames avoit fon Ecuyer à ſes cdtea. H ẽtoit bien raiſonnable que 
leur Maitrefle ext le ſien. 1 ẽtoit à fa portiẽre, qui payoit merveil- 
leuſement de mine, il ne ſourniſſoit pas beaucoup à la converſation. 
Le Duc ꝛtoit aupres de Mademoiſelle Churchill; non pas à lui con- 
ter fleuretres, mais à la gronder de ce qu elle etoit mal a cheval. C'6&- 
toit la creature du monde la plus pareſſeuſe ; & quoique les Filles 
d Honneut ſoient d ordinaire les Princeſſes de la Cour le plus mal 
montees, comme on la vouloit diſtinguer i cauſe de ſa faveur, on Fa- 
voit miſe ſur un cheval afſez joli, mais un peu vif. Elle fe ſeroit 
| bien. paſſce de cette diſtinction. MOM UB306- z ment shoes 
 Lembarras & la crainte avoient augmente fa pileur naturelle 3 & 
ſon cheval, qui en vouloit joindre d'autres, fe mit au galop malgre 
qu elle en eũit ; & $'echauffant à meſure qu elle faiſoir des eſſorts pour 
le retenir, a- eee, bees, pr rest 
Courir ce dier tle Sen rudan: 8 3 
Mademoiſelle 
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 -» Mademoiſelle Churchill chancela, fit quelques cris, tomba. La 
chine ne pouvoit etre que rude dans un mouvement fi rapide 3 cepen» 
dant elle lui fut favourable de toutes les maniẽres ;; car ſans { faire 
aucun mal, elle dẽmentit tout ce que ſon viſage avoit fait juger du 
reſte. Le Duc mit pied à terte pour la ſecourir. Elle ẽtoit tellement 

Eourdie, qu'elle n'avoit garde de ſonger à la bienſeance dans cette 
occaſion; & ceux qui s'empreſſerent autous delle, la trouverent en- 
core dans une ſituation aſſeʒ nẽgligẽe. Ils ne pouvoient croire qu'un 
corps de cette beautẽ fut de quelque choſe au viſage de Mademoiſelle 

Churchill. Depuis cet accident, on s apperęut que les ſoins & la 
tendreſſe du Duc ne firent qu*augmentes, z & on s'apperęut ſur la 
fin de Phyver, quelle n' avoit pas tyrannifſe ſes defirs, ni fait languir 
ſon impatience. Les deux Cours revinzent. à peu pres dans le meme. 
tema, également ſatisfaites de leurs voiages z la Reine attendit pour - 
tant en vain: le fucces qu'elle en avoit eſpers. 

Ce fut à peu pres dana ce tema que le Cheyaker de Grammont fe- 
gut une Lettre de la Marquiſe de Saint Chaumont fa ſceur, par la- 
quelle on Payertiſoit qu'il ne tenoit qu à lui de revenir, le Roi Vayant 
trouve bon. II 'auroit trouve fort bon auſſi dans un autre tems, 
quelques charmes que la Cour d' Angleterre ett pour lui: mais dans 
Fetat od fon. cœur fe trouvois alors, il ne pouvoit 3 rẽſoudre. 

Il ẽtoit revenu de Tunbridge mille fois plus amoureux que jamais. 
11 avoit, pendant cet agrẽable voiage, vi tous les jours Mademoiſelle 

d' Hamilton, ſoit dans les marais du ſombre Peckham, ſoit dans les 
promenades dẽlicieuſes du riant Summerhill, ou bien dans les diver- 
tiſſemens qui regnoient chaque jour chez la Reine; & ſoit qu'il Fett 
vue A be qu'il Feùt entendue, ou qu'il Leut vue danſes, il lui 

Sſf ſembloit 
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fembloit bien que dans ces lieux, ou dans tous ces Etats, le Ciel n'. 
voit rien forme de plus digne d'un homme d'eſprit & de bon god. 
Le moyen donc de ſonger à sen Eloigner ? C'eſt ce qui lui paroiſſdit 
abſolument impraticable; cependant comme il voulut ſe faire quel · 
que mẽrite aupres d' elle de ce qu'il abandonnoit pour ne bouger d 
aupres de ſes charmes, il lui montra la Lettre de Madame ſa ſceur : 
mais cette confidence ne tourna pas comme il l'avoit prẽtendu. 
Mademoiſelle d' Hamilton en premier lieu le felicita-ſur ſon rappel. 
Elle le remercia tres-humblement du ſacrifice qu'il vouloit bien lui 
faire; mais comme ce tẽmoignage de tendreſſe paſſoit les bornes de 
la ſimple galanterie, quelque ſenſible qu'elle y pùt etre, elle n'avoit 
garde d'en abuſer. Il eut beau proteſter qu'il aimoit mieux- mourir 
que de s cloigner de ſes appas, ſes appas proteſterent qu ils ne le re· 
verroient de leur vie s'il ne partoit inceſſamment. I! fallut bien 
obẽir. On lui permit de ſe flatter que ces ordres abſolus ne partoient 
point de Pindifference, quelques durs qu'ils paruſſent; qu'on ſeroit 
todijours plus aiſe de fon retour, que d'un depart que Pon preſſoit 
tant; & Mademoiſelle d'Hamilton ayant bien voulu lui donner les 
aſſurances qui dependoient delle, qu'il trouveroit les choſes en Verat 
qu'il les laiſſoit 3 Pe&gard de ſes ſentimens, il fit ſon pacquet, ne ſon- 
geant qu'à revenir, tandis qu'il prenoit congẽ de tout le monde pour. 


CHAPITRE 
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| CHAPITRE XI. 


Lane ds Gromment approcheie vole cen de Wasen 
plus il regrettoit celle d'Angleterre. Ce n'eſt pas qu'il ne vat» 
— aux Pieds d'un Maitre dont on ne mẽ: 
ritoit pas impunẽment la colerez mais auſſi qui ſeavoit pardonner 
d'une maniẽre à faire ſentir tout le prix de la grace od l'on rentroit. 
Mille penſces differentes Poccupoient en courant la poſte; tantòt 
c'eroit la joĩe que ſes parens & ſes amis auroient de le revoir, tantòt 
c*<toient les fẽlicitations & les embraſſades de ceux qui nꝰẽtant ni Yun 
ni autre, ne laiſſeroient pas de Paccabler d'empreſſemens importuns z 
mais tout cela ne lui paſſoit que lẽgerement par la tete : car un hom- 
me bien amoureux ſe fait un ſcrupule de garreter 3 d'autres penſces 
qua celles de Vobjet-aime. C'*etoient done les tendres ſquvenirs' de 
ce qu'il laiſſoit à Londres, qui VPempechoient de fonger à Paris, & 
c ẽtoient les tourmens de Pabſence qui Vempechoient de ſentir ceux 
des mauvais chemins & des mauvais chevaux. Son cceur proteſtoit 
a Mademoiſelle d' Hamilton entre Montreuil & Abbeville, qu'il ne 
8'en Eloignoit avec viteſſe que pour la revoir plũtõt. Enſuite par une 
courte reflexion, comparant le regret qu'il avoit eu ſur cette meme 
route, en quittant la France pour l' Angleterre, avec celui qu'il ſen- 
toit alors de quitter YAngleterre pour la France, il trouvoit le dernier 
beaucoup moins ſupportable que l'autre. 
C'eſt ainſi que s amuſe un coeur tendre par les chemins z on pour 
mieux dire, c'eſt ainſi qu'un Ecrivain frivole abuſe de la patience du 
Lecteur, ou pour ẽtaler ſes propres ſentimens, ou pour allooger quel- 
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que ennuieux recit; mais à Dieu ne plaiſe que cela nous regarde, 
nous qui faiſons profeſſion de ne coucher dans ces Memoires que ce 
que nous tenons de celui meme dont nous Ecrivons les faits & les dits. 

Qui jamais, exceptẽ 'Ecuyer Feraulas, a pt tenir compte des pen - 
ſees, des ſotipirs, & du nombre d'exclamations que fon illuſtre Mat- 
tre faiſoit par tout? Pour moi, je ne me ſerois jamais aviſe de eroire 
que Fattention du Comte de Grammont, fi vive aujourd'hui pour 
les inconveniens & les perils, lui efit permis autrefois de faire de ten- 
NE A eee be , e 
Jocris. 

Mais ſeivens-le dans Abbeville. Le Maſtre de 1a Poſte toit fon 
ancienne connoiffance. Son Hotellerie ẽtoit la mieux fournie qu'il y 
elit entre Calais & Paris; & le Chevalier de Grammont en mettant 
pied à terre, dit à Termes, qu'il avoĩit envie d'y boire un coup en 
attendant que leurs chevaux fuſſent prets. Il toit pres de midi. 
Depuis la nuit precedente qu ils etoient dẽbarquẽs juiqu'a ce moment, 
us n'avoient pas mange. Termes louant le Seigneur de ce que des 
ſentimens humains Femportoient cette fois fur Pinhumanite- de fon 
— Ü—V— . un a _ Gs — 
————— | 

Us furent ſurpris, eee e ene es 
ene ſa premiere viſite, de voir fix broches charges de 
gibier devant le feu, & appareil Fun feſtin magnifique par toute la 
euiſine. Le coeur du Termes en treſſaillit. Il donna ſous main or- 
ITS ws EEO OE e 
ce lieu fans y repaſtre. 

Bien tõt une fouls de Violons br de Hautbois, fuivie des galopins 
de le Ville, entra dans la cour. L'Hote, à qui Fon demandoit rai- 
| fon 
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on te tant de prẽparatiſs, dir à Monſteur e Chevalier de Grammont, 
que c'@oir pour la nde Pur Genie des plus ricky des en“ 
_ virons avec la plus belle fille de toute la Province ; que ei repas fe 
faiſoit chez lui, qu il ne tiendroit qu ſa Grandeur de voir bien tot 
arriver les Maries de la Paroiſie, puiſque ia Muſique toit deja ve- 
nue. II en jugea bien; car a peine achevol - I de parler, que trois 
& chamarrẽs de Livrees tranchantea, parurent dans la cour, & ldẽ- 
barquerent toute la Noce. Jamais on n'a vd la magnificende cam- 
pagnarde ſi natureilement -Etaler. Le chnquant rouillé, les paſſe 
mer ternis, a de _ n 

ient par tout. L N Senn abi 4453 41 ity 
oF — peftacks arpric te Chievalietidu Grew: 
mont, le ſecond n'<tonna pas moins le fidele Termes. Le peu qui 
paroifivic du viſage de la Marie n'6toit pas fans eclatz mais on ne 
pouvoir porter aucun jugement fur le refte. Quatre douraines de 
twethes, & d ſorpentaum de chaque cõtẽ, qu'on avoit fait du ſen 
cheveun en détobolent la vue; mais ce — 
mbrita Pantencion' du Chevalier de Grummont. 14" ob t 

II &toit auſſi ridiculement pute que — 2 
juſte · au · orps de la plus grande magnificence, & du meilleur goùt 
du mende Le Cheviliey de Grammont, en $'spptichant de lui 
pou? examiricr de pres ſon habit, ſe mit à louer la brodẽrie de ſon 
Juſte- au- corps. L Maris unt cet enumen à grand honneur, & lui 
dit, qu'il wvoit ache ce cent einquante Louis, db 
tems qui faiſdit amour à Madame ſu femme. „ Vous ne Favez 
„ done pas fair faire | ici, lui dit le Chevalier de Grammont. Boo, 
5 „ 2 
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„ commande. pour un Milord d' Angleterre.“ Le Chevalier de 
Grammont, qui ſentoit le dẽnouement de Yavanture, lui demanda il 
amm, 3» Si je le reconnoltrois? Ne fus · je 
„ pag/oblige- de boire avec lui toute la nuit à Calais pour en avoir 
„ bon marché 7 Termes $'#toit abſente des que ce juſte · au- corps 
avoit paru, ſans. 2 _ OOO 
entretenir ſon altre. Nt eee ar eee Ach 421; 
Lenvie de rire, d& Lenvie de faite. ln eee eee 
enen ſentimens du Chevalier de Grammont 
mais l' habitude de ſe laiſſer voler par ſes domeſtiques, jointe à 1 
vigilance du coupable, à qui ſon Maitre ne pouvoit reprocher d'avoir 
dormi dans ſon ſervice, le porterent à la clemence, & cõdant aus 
eee ene d. eee en ſon fidele Ecuyer, il ſe 
mit à table lui trente · ſeptiẽme. MIMET Gf C44 ICED 5} 2 OI 
+1i @uiliquen Aube ate We um, Bus de la maiſon de faire 
monter un Gentilhomme nomme Termes. Il vint : & des que it 
Maire de la Fate le vit, il ſe leya de table, & Ii tendant ja main: 
. lui dit-il, vous voyes que j ai, bien con · 
„ ſervẽ le juſte- au corpa que nme 
wt que je nen fais pas un mauyais uſage i 7 219 |, 
fait un front dairain, fir expblagt de no le pas.con- 
nattre, & ſe mit le repouſſer aller brutalement. „ Oh. parbleu, 
Sihuidit Fare puilqu'il m'a fallu boire avec vous pour canclure le 
„I marghä. vous me ferez raiſon de la ſants:de Madame la Marie. ““ 
Le Chevalier de Grammonz, qui le vit d6concerts,  malgre ſon ef · 
fronterie, lui dit en lo regardant civilement: „ Allons, Mu Geue le 
„ Marchandide Londres, mettez · vous A puiſqu on vous en prie de 
munemmemmene tant à table, qu il o'y ait en · 
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i core place pour um auſſi hoapfre homme que vous.“ A, ces mots, 
tregze-cing: den Convieg i ſe mirent en mouyement pour recevgir ce 
nouveau Convie..; II- eat que le ſiege de VEpguſce, qui par bien- 
| Gance demcure fixes &, Iaudacioux. Termes ayant bd la premicre 
beate de oet ẽvenement, / prenoĩt d'une, manicre à boire tout le vin 
_ dela dee f ſon, Makere ne ſe fx leve de table comme on Got ping 
| quatre potages pour ſetvir autant d'entrees. (i 0p SIRUCKL st e 
aby avoi⁰ pan Eapparence.de getenir juſqu a Ia Ha Gun repas de 
ndoes un homme: qui puroiſſdit preſſe; mais tout fut debout quand 
n wut de table, d tout ce qu il put obtenir du Marie ſut que toute 
la Noe ne le reconduiroit pas juſquà: la porte de Hotellerie. 
Termes edt voulu qu'ils ne les cuſſent point) quittes; juſquꝰà la fin du 
voidge; tant il craignoit dei ſe trouver tete ante avec ſon Maltre. 
u y avoir deja quelque tems qu ils &ojent) ſortis d Abbeville, & 
quils couroient dans un proſond ſilence. Termes, qui s attendoit 
bien d it vdis rompre dans peu de tema, n itoit en peine que de la 
maine, ſyavoir fi fon Maitre I'attaquergit- par un torrent d'injures 
melces de certines ẽpithetet qui pauvdiedt lui convenir, ou ſi ſe ſer- 
vant de quelque outrageame ironie, bon employerdit toutes les lou- 
anges qui ſeroient des plus capables de le,confondre, Mais 
an lleu de tout vela qu on YVobſtinbit a ne dui rien dite, il crut qu'il 
valoit\mjeux prevenir ja harangus iu an mãditolt. que d' laiſſer ir6- 
ver plus long tema & armant de toute ſon effrontörie : ,, Vous 
;/7voila bien en coltre,: Monſieur, lui ditail. & yous;croyea, avoir rai- 
„ ſon j mais je me donne u Diable ſi vous nav tort dans le fond. 
Comment traſtre I dans lep ſbnd, din qe Chevalier de Grammopt ? 
” C'eſt done parte que je . wan tu Pas depuis 
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„ long tems mérite? Voll- t. l pas, dit Tevities? Toujours de Tem- 
ee leu dentendre rain. Oui, Monſffeur, je vous 
„ fontiens que ce ue Jen in fait Edit" pour votrb bien. Et ſe able 
2 „ thouvarit fl ctoit· il pas pot” mon ſervice; dit le Chevalieride Grams 
„ mont? Patente, W vu plaſt,” poarſuivit Face” e ne ful - 
„ 4vithient Gabi be dijdet de Mare Fefts renoohitr6- cher ler Gens 
„ de la Douane quand on va ma valiſe à Calais / mais ces Cocus · a 
„, fe foutent partout. Das quid vt vo juſteaau · orps, il en deuint 
„ amoureur. Je vis bien des n q bit un ſot, cur il toit à 
„ froiſſe de la valiſe, la ſueur du cheral Pavoit tout tachẽ par devant, 
„ & je he Tai comment diable il a fait-pour racommoder tout cela; 
„ mais tee3-moi pour u excommunic'fi yous Heuſßen jamais vou- 
„ lu mettre. -Conchuſion, il vous revenoit à cent quarante Louis, & 
„ YOyant quon men offroit cent cinquante, mon Maktre, dis:je, .n's 
„ pes deſdin de cette Oriſſame pour ſv diſtinguer au |baby & quoi+ 
5 dul er beaucoup d urgent quand je ui quitt, qus ſyais- je 8 il en 
35 aura quand Je le vevertal f Ocla depend du ru. rei, Monſieur, 
„ je vous en fais donner din Louis plus qui ne vous-cotne > cleft un 
„ profit tout clair. Je vous em tiendraj.compre, & vous ſpaven que 
„ je ſuis bon pour cette ſo mme. Ditis à prsſent, en auriem vous e 
„ la jambe mieus faite au bal, d etre pat de de diabie de juſte : au- 
„ Corps qui vous auroit donne la meme mins qu d c Marit de Vil- 
2s lage à qui nous Pavons vendu; & cependant il faut voir comme 
5» vous tempetier a Londres quand vous Favez cru perdu: les beaux 
1 contes que vous ven fats au Roi du ſable mmouvant, & quelle 
„ chenne de mine vous vez fte quand vous vous Eten doute que ce 


5 pied plat le portoit à ſa ndce. 
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Que repondre & tant Wimpudenice? Sil Gcoutoir Piridignation, le 
ee n ebe bl chaſſer Etoit le traitement le plus favorable que 
ſon Maitre lui deyoit; mais il en avoit beſoin pour le reſte de fon 
voiage, & deès qu'il fut a Paris, il en eut beſoin pour ſon retour. - 

Le Marechal de Grammont ne ſut pas plats ſon arrive; qu'il le 
fut trouver chez ſon Baigneur; & les premietes embraffades tant 
paſſces de part & d' autre: „ Chevalier, lui dit le Marechal, combien 
„ avez -· vous mis 2 venir de Londres ici, car Dieu Gait comme vous 
„ allez en pareille rencontre? Le Chevalier de Grammont ful dir, 
qu'il y avoit trois jours qu'il Eroit en chemin; & pour Yexculer de 
cette mẽdiocre diligence, il ſe mit à lui conter ſon avanture d Abbe· 

ville. „ Cela eſt fort plaiſant, lui dit Monſieur ſon frete ; mais ce 
„ qu'il y A de plus plaiſant, c'eſt qu l ne tiendra qu i vous de trouver 
„ encore votre juſte · au- corps A table, car on la tient longue dans 
„une nöce de Province: & la- deſſus prenant un air tout ſetieux, il 
5 lui dit qu'il ne ſeavoit pas qui lui conſeilloĩt un retour inopin pour 
5 giter'ſes affaires; mais qu'il avolt ordre du Roi de lui dire qu'il 
„Wavoft qu sen retourner ſans ſe preſenter à la Cour. II lui dit 
„ enſuite, qu'il ne pouvoit gSempecher admirer fon impatience, 
„ apres avoir ſi bien fait juſques- la, lui qui connoiſſdit aſſez le Roi 
33 pour Etre inſtruit qu'il falloit por meriter ſa | grace, 1 r 
„ Vint purẽment 8 bontẽ. x 

Le Chevalier montra pour ſa juſtification la Lettre i Madame de 
Saint Chaumont, & lui dit qu'il ſe ſeroit bien paſſe du ſoin qu'on 
avoit pris de lui mander une fauſſe nouvelle pour le faire partir com- 
me un Cravate de bois. „ Autre imprudence, lui dit le Marechal : 
„ & depuis quand notre ſceur eſt- elle SEcretaire d Etat ou des Com- 

„ mandemens, pour que le Roi ſe ſoit ſervi d'elle pour vous ſignifier 
Uu u 3, ſes 
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„ ſes volontez? Voulez-vous ſpavoir le fait? II a quelque tems 
„ qu'il dit à Madame * le rẽfus que vous aviez fait de la penſion que 
„ vous offroit le Roi d' Angleterre. Il parut content de la maniere 
„ dont Comminges Vinforma-que la choſe $'etoit faite, & temoigna 
5 qu'il vous en ſgavoit gre. Madame pr rout cela pour. un ordre 

n de rappel. La Saint Chaumont, qui n'a pas à beaucoup pres le 
„ Jugement auſſi merveilleux qu'elle ſe imagine, '5'eſt preſſee de 
„ yous expt̃dier ce bel ordre de ſa main. Pour achever, Madame dit 
„ hier au diner du Roi que vous ſeriez inceſſamment ici, & le Roi 
3» m'ordonna Papres-dtnee de. vous renveyer inceſſamment d'abord 
que vous ſeriez arrive, Vous voila, retournez-· vous en. 

Cet ordre Ayroit peut-Etre paru dur au Chevalier de Grammont 
dans un autre tems; mais dans la diſpoſition preſente de ſon; coeur, il 
eut bien-tot pris ſon parti. Rien ne lui faiſoit peine que Iofficieux 
avis qui-Vayoit oblige de quitter Ja Cour d Angleterre; & tout con- 
fol de ne point voir celle de France avant ſon depart, il pria le Mare- 
chal d'obtenir ſeulewent un dElai_de quelques jours pour recueillir 
| argent du jeu qu on lui devoit. ieee, Awe 

dition qu'il ſortiroit de Paris, 

= choiſit Vaugirard pour fa retraite. | Ce fut Rh qu W cer- 
xaines ayantures dont il a fait le xecit 1 ſouvent, & d'une maniere fi 
divertiſſante, que ce ſeroit fatiguer le Lecteur que, de les ,retoycher, 
Ce fut la qu'il rendit je Pain bei d une maniere {i ſolemnelle, que ne 
reſtant pas afſez de Suiſſes 3 Verſailles pour garder la Chapelle, Var- 
des fut oblige d'avouer au Roi qu'on les avoit envoyẽs au Chevalier 
| Grammont, qui rendoit le Pain boni 2 Vaugirard. La ſe paſſa 
ys meryeilleuſe gui donna la premiere ee a la ee 


* 
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du grand Saucourt; lorſque dans un tete à tete avec la fille du Jardi- 
nier, on ſonna ſi ſouvent du cors, ſignal dont ils ẽtoient convenus 
pour empecher les ſurpriſes, que ſes ftẽquentes allarmes dẽſarmerent 
les empreſſemens du renomme Saucourt, & rendirent inutile le ren- 
de · vous qu on lui procuroit avec la plus jolie Griſette des environs. 
Ce fut encore durant ſon ſẽjour à Vaugirard qu'il. fut voir Madem- 
oiſelle de I'Hdpital à Iſſy, pour 8 ẽclaircir fi, T indiſcret bruit de Ville 
ne ſe trompoit point ſur un commerce de Robe dont on Laccuſoit. 
Ce fut A quiarrivant 2 Vimproviſte, le Preſident de Maiſons ſe r&- 
fugia dans un cabinet avec tant de precipitation, que la moitt de ſon 
manteau reſta dehors lorſqu'il s enferma ; tandis que le Chevalier de 
| Grammont, qui s'en appergut, fit ſouffrir mort & paſſion 3 ces pau- 
eee 
qu'elle cauſoit. F 

Ses affaires finies, il partit. amour le gnidols ' Termes-redou- 
bis de vigilance fur la route. Les cheyaux. ſe trouvoient .prets 3 
chaque poſte dans uo moment. . Les vents & les marces ſeconderent 
ſon. impatience des qu il en eut beſoin, & il revit Londres avec tranſ- 
port. La Cour fur ſurpriſe & charmés de ſon prompt retour. Per- 
ſonne ne &aviſa de [ui tẽmoigner du regret de la nouvelle diſgrace 
qui le ramenoit, cant il faiſpit voir qu'il en Etoit conſole, Madem- 
oiſelle d Flamilton ne lui voulut aucun mal de ene 
il obeiſſoit au Roi ſon Matcre, 15 

Les affaires de Ia Cour o'avoient pas eu le tems de changer de fac 
pendant une (i courte abſence; mais elles en chang&rent bien- töt a- 
Bros ſon retour: Ceſt- à · dire, les affaires d'une Cour qui juſques· la 
nen re 
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Le Duc de Monmouth, fils naturel de Charles II. parut en ce tems- 
N dans la Cour du Roi fon pere. Ses commencemens ont eu tant 
d'eclat, fon ambition a cauſe des Evenemens fi corifidErables; & les 
particularitez de ſa fin tragique ſont encbre ſi rEcentes, qu If ſeroit in- 
utile d employer d'autres traits pour donner une idee de fon caractere. 
Il paroſt partout tel qu'il ẽtoĩt dans fa conduite, tẽmeraire dans ſes 
entrepriſes, incertain dans Execution, & pitoyable dans ſes extrẽmi- 
rez, od beaucoup de fermete doit av moins repondte 3a grandeur 
de Pattentat. ISP, © TTH T0) 5 

Sa figure | & les gtaces extErieures de (a plc ctolent tend, — 
la Nature n'a peut - Etre jamais rien forme de plus accompli. 
viſage Etoit tout charmant. C*toit un viſage dhomme, Mos de 
fade, rien d'effemine; cependant chaque *rait avoit ſon agrement 
& ſa dẽlicateſſe particuliẽre: une diſpoſition merveilleuſe pour toutes 
ſortes d'exercices, un abord attrayant, un air de grandeur, enfin tous 
les avantages du corps parloient pour lul; mals fon eſprit ne diſoit 
pas un petit mot en 14 faveur. ' II t'avoit de ſentitnens que e qu'on 
lui en inſpirsit, & ceux qui d*abbrd W'infinustent dans fa" familiarite, 
prirent ſoin de ne ul en inſpirer que de pernicieux, Cet extérieur 
ẽblouiſſant fut ce qui frappa d'abord. Toutes les bonnes mines de 
1a Cour en furent effacees, '& toutes les bonnes fortunes à ſon ſeryice. 
II fit les plus cheres delices du Rol; mals ll fut la rerrevr uniyerſelle 
des Epoux & des Amans. Cela ne dura pourtant pas, Ia Nature ne 
lui avoit pas donne tout ce qu il faut pour vemparer des cœurs, & le 
beau Sexe Yen appercut. | 

Madame de Cleveland bouda contre le Roi, de ce que les eafans 
qu'elle avoit de lui ne Paroifſoient que de Pate magots zupres de ce 
nouvel Adonis, Elle en ẽtoit d' autant plus choquee, qu'elle ſe vain- 

toit 
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toit de pouvoir paſſer pour la mere des Amours en comparaifon de ſa 
mere.* On ſe moqua de {es reproches, il y avoit quelque tems qu'elle 
toit plus en droit den faire ; & comme cette jalouſie paroiſſois 
plus mal fondee que toutes celles quelle avoit affecters, perſonne 
n/applaudit a ce reſſentiment ridicule. II fallut faire un autre per- 
ſonnage pour inquiẽter le Roi: c'eſt pourquoi, ceſſant de a oppoſer à 
la tendreſſe extieme qui Paveugloit pour ce fils, elle ſe mit I Vadop- 
ter dans la fienne par mille louanges, par mille ſortes dadmirations, 
& par des careſſes qui ne faiſoient que crokre & embellir. Comme 
elles ẽtoient publiques, elle pretendoit qu'elles duſſent etre ſans con 
ſcsquence ; mais on la connoifſoit trop pour s'y mẽ prendre. Le Roi 

n toit plus jaloux d' elle 3 mais comme le Duc de Monmouth n'ctoit 
pas dans un ge à etre inſenſible aux vivacitea d'une femme faite 
comme elle, il crut qu'il falloit le retirer d'aupres de cette pretendue 
belle · mere pour ſauver ſon innocence du crime, ou du moins du ſcan - 
dale. Ce fat done pour cet eſſet qu on le maria de ſi bonne heure. 

- + Une heritiere de cent mille livres de rente en Ecoſſe v offrit tout & 
| propos. Elie £toit pleine dagremens, & ſon enn e 

qui manquoient au beau Monmouth. 

7550 nouvelles fetes celebrerent ce mariage. On ne pouvoit micux 
faire ſa Cour quem / diſtinguant; & tandis que ces rejouflances 
mettoient en mouvement la magnificence & la galanterie, les anciens 
„ eee r6veillez, & de nouveaux 8 t̃tabliſ- 
ſoient. 

La belle Stewart, a 21 ſuprime <dge$ de fon Gch, attiroit tous 
οο en 4 u N L 
Je, Xxx" | moins 
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moins l'effacer par le ſecours des pierreries dont elle s ẽtoit couverte 
à cette Fete, mais ce fut inutilement. Son viſage toit un peu defait 
par le commencement d'une troifieme ou quatritme groſſeſſe, que le 
Roi voulut bien prendre encore ſur ſon compte. Pour le reſte de ia 
figure, il n'y avoit pas de quot ſouvenir: Pair & = nee AIG 
oiſelle Stewart. 
-- C*8toit bien prinlant-co . e de {@ beauts qu'elle et cis 
Reine d' Angleterre, ſi le Roi n' cut ẽtẽ moins libre encore pour diſ- 
poſer de ſa main qu'il ne Vetoit pour donner ſa coeur 3/4mais- ce fut 
alors que le Duc de Richmond fit veeu de Pepouſer, ou de mourir. 
Quelques mois après la celebration de ces Noces, Killegrew n'a- 
yant rien de mieux à faire alors, devint amoureux de Madame de 
Shrewſbury ; & / comme Madame de Shrewſbury n'#toit point en- 
 gagee par un grand hazard, cette affaire fut bien · töt rẽglẽe. Per- 
ſonne ne ſe mit en tete de troubler un commerce qui n intereſſoit per- 
ſonne; mais Killegrew s'aviſa de le troubler lui- mèẽme. Ce n'eſt. pas 
que ſon. bonheur ne lui parũt tel qu'il ſe! Hetoit imaginẽ. L'habi- 
tude ne le dẽgoùtoit point d'une poſſeſſion digne d' envie: mais ii 
$'ctonna qu'on he lui en porti point, A Pr han + 
Fortune ne lui donnat point de rivaux. | 
Il avoit beaucoup d'eſprit, & beaucoup plus d. e 
en pointe de vin quelle ẽtoit la plus vive, & toit. d urdinaire pour 
peindre en detail les ſecrettes beautez & les charmes les moins viſibles 
de la Shrewſbury que cette eloquence ſe donnoit carriere. Plus. de la 
moitiẽ de la Cour en ſcavoit bien autant que qui ſur ce ſujet. 
Le Due de Buckingham toit un de cen qui n'en pouvaientizuger! 
de par les apparences, & ſelon qui les apparences ne promettoient 
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Comme cet Amant indiſcret ẽtoit un de ceux qui dinoient d ordinaire 
avec le Duc de Buckingham, il avoit tout le tems d'ẽtaler fa rẽtho- 
tique ſur ce beau ſujet 3 ——— ů — 
du matin, pour en ſortir vers l' heure de la Comedie.- || 
| Were 
merite de Madame de Shrewſbury, voulut $'eclaircir des faits par lui- 
meme. Des qu'il leut entreptis, il en eut le cœur net; & Simagin- 
ant trouver ; qu'on n'en avoit rien dit de trop, ce commerce s ẽtahlit 
d'une maniere à ne pas falre croire qu'il pit etre de durce, vi la le- 
geretẽ de un & de l'autre, & la vivacitẽ dont ils avoient commence: 
cependant nul engagement n'a dure fi long- tems en Angleterre. 
Limprudent Killegrew, qui n'avoit pt ſe paſſer de rivaux, fut 
oblige de ſe paſſer de Maitreſſe. Il le porta fort impatiemment z 
mais loin d ẽcou Scouter ſes premigres plaintes, la Shrewſbury fit ſemblant 
de ne le pas connoftre. Il ne fut pas a Vepreuve d'un pareil traite- 
ment; & ſans ſonger qu'il 8 ẽtoit attire ſa diſgrace, toute ſon ẽlo- 
quence ſe dechaſna contre Madame de Shrewſbury. Ses invectives 
Pattaquerent depuis la tete juſquꝰ aux pieds. Il fit une peinture af- 
freuſe de ſa conduite, & travẽſtit en defauts les charmes qu'il venoit 
de celẽbrer en {a perſonne. On l'avertit ſous main des Inconveniens; 
que pouvoient lui attirer ſes declamations. Il ſe mocqua n 
pouſſa ja pointe, & ne 8'en trouva pas bien. 101130 il 145 V: $1 
Comme il ſortoit de $. James apres le couther' du Duc, hoc, 
trois coups d'epte dans ſa chaiſe, dont l'un lui peręa le bras de part 
en part. Ce fut alors qu'il connut le peril od, ſon intemperance de 
langue le jettoit, apres lui avoir ot la. Shrewſbury. Ses aſſaſſins 
££toient ſauves à travers le Parc, ne doutant pas qu'il ne füt ex- 
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- Killegrew crut qu'il fervit inuile de fe plaindre. Quelle juſtice 
eſpsrer un attentar dont il n'avoit aucune preuve que ſes bleſfures ? 


| Que vil faiſoit quelques pourſuites fondes ſur les apparcnces' & les 
conjectures, il ne douta point qu on neut recours aux moyens les 
plus courts de les interrompre, & qu'on ne le manqueroit pas une 
ſeconde fois. Ainſi voulant mèriter ſa grace de ceux qui Pavoient 
fait aſſaſſiner, il mit fin à ſes Satyres, & ne ſouffla pas de fon ayan- 
ture. Le Duc de Buckingham & la Shrewſbury 'furent 'Jong-tems 
heureux & tranquilles: jamais elle n'avoir &re fi nnn. 
& jamais il n'avoit ef! tant d ẽgards en aimant. 
Cela dura juſqu'a ce que Milord Shrewſbury qui ne Yetolt jamais 
em des dereglemens de Madame ſa femme, fe mit en tete de trou- 
ver & redire à ce dernier commerce. - Il &toit public, à la veritẽ, mais 
N paroiffoit moins deſhonorant pour elle que tous les autres, Le 
pauvre Shrewſbury, trop honnete homme pour sen plaindre à Ma- 
dame, voulut pourtant fatisfaire fon honneur. II fit appeller le Duc 
de Buckingham, & le Duc de Buckingham pour reparation @hon- 
peur Payant tus, demeura paiſible polſefiear de cette famevſe Hflene. 
Cela choqua &abord le Public; mais le Public Saccoutume” A tour, 
de le tems ſpait apprivoiſer la bienſcance, & meme la morale. La 
Reine Etoit à la tete de ceux qui ſe recrioient contre un ſcandale fi 
public, & un fi horrible dẽſordre, i qui ſe r&voltoient contre Fim- 
punitẽ dune action fi criante. Comme la Ducheſſe de Buckingham 
ẽtoit une petite ragote à peu pres de fa figure, qui n'ayoit jamais eu 
et b ere een 1 * E 
| 1 
. dn mes Themes Fri, nn ev 
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ce fut inutilement; perſonne ny fit attention, & les mœurs du ficcle 
allẽrent leur train, tandis qu'elle s efforgoit de leur ſuſeiter pour en- 
nemis la nation ſẽrieuſe des Politiques & des Dẽvots. 

Le ſort de cette Princeſſe avoit d' aſſez triſtes vdes pat de certains 
cotez. ' Les ẽgards du Roi pour elle avoient de belles apparences, 
mais c toit tout. Elle fentoit bien que la con ſidẽration qu'on avoit 
pour elle s effagoit à meſure que le credit de ſes rivales augmentoit. 
Elle voyoit que le Roi fon epoux ne ſe mettoit gueres en peine den- 
fans legitimes, tant que ſes Maſtreſſes toutes charmantes lui en don- 
neroient d'autres. Comme tout le bonheur de fa vie dependoit u- 
niquement de cette bẽnẽdiction, & qu'elle fe flattoit que le Roi la re- 
garderoit de meilleur ceil fi le Ciel daignoit la regarder en pitie fur 
cet article, elle cut recours à toutes les reſources qui ſont en vogue 
contre la fterilite. Les vœux, les neuvaines & les offrandes ayant 
ct tournces de toutes les 'manicres, AA 
revenir aux moyens humains. 

Que nꝰauroit- elle ee een n 
que PArcheveque Turpin mit a ſon doigt, & qui fit courir Charle- 
magne apres lui, comme il avoit fait apres une de ſes Concubines, à 
qui Turpin avoit 6s apres ſa mort; mais il y a long-tems que les 
ſeuls Taliſmans qui font aimer ſont les charmes de la perſonne aimee, 
& que les enchantemens Etrangers ne font plus rien. Les Medecins 
de la Reine, prudens & aviſẽs comme ils le ſont par tout, ayant con- 
fidere que les eaux froides de Tunbridge n'avoient pas reuſſi Vannee 
precedente, conclurent qu'il falloit Penvoyer aux chaudes, c'eſt-i- 
dire, aux Bains qui ſont aupres de Briſtol. Ce voyage fut donc ar- 
rite pour la ſaiſon prochaine, & dans la confiance d'un heureux ſuc- 
ge cle plus agreable du monde pour elle, {i la plus 

Yyy dangereuſe 
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dangereuſe de ſes rivales neut ẽtẽ .nommee des premieres pour en 
etre. La Cleveland ẽtant prete alors d' accoucher, cette inquiẽtude 
ne la regardoit pas. Une bienſeance inutile Fobligeoit à quelques 
Sgards. Le Public à la verite nꝰen croioit ni plus ni moins pour le 
ſoin qu'elle avoit de sen cacher; mais ſa preſence dans cet ẽtat etoĩt 
un objet trop inſultant pour la Reine. Mademoiſelle Ste wart, plus 
belle que jamais, nommee pour le voiage, 8'y preparoit hautement. 
La pauvre Reine n'oſoit sy oppoſer, mais elle n'en eſpera plus rien. 
Que pouvoient les Bains, ou la foible vertu des eaux, contre des 
charmes qui la detruiſoient, ou par ſes es ou par des cauſes 
plus propres encore à les rendre inutiles ? 
Le Chevalier de Grammont, à qui tous les plaiſirs de la vie .be 
ent rien ſans la preſence de Mademoiſelle d' Hamilton, ne put ſe diſ- 
penſer de ſuivre la Cour. II Etoit trop nẽceſſaire & trop agreable au 
Roi dans un voiage comme celui- à pour n' en pas etre; & de quelque 
ſecours que pit etre ſa converſation dans la ſolitude que cauſe ab- 
ſence d'une Cour, Mademoiſelle d' Hamilton n'avoit pas cri devoir 
conſentir qu'il reſtat a Londres, parce qu'elle nen bougeoit. Il ob- 
tint la permiſſion de lui Ecrire, pour lui mander des nouvelles de la 
Cour. II en ſervit de la maniere qu'on peut croire, & ce qu'il y' 
diſoĩt de ſes propres affaires ne laifſoit gueres de place dans ſes Lettres 6 
pour des narrations Etrangeres durant le ſcjour qu'on fit aux Bains. 
Comme Vabſence rendoit ce ſẽjour ennuyeux à ſon ẽgard, il ſe prenoit 
2 cout ee qui pouvoit engourdir ſon ann warn ente nge 
; rex moment de ſon retour. 
Il avoit beaucoup d'eſtime pour Tataé des Mee autant del 
time & beaucoup plus d' amitiẽ pour autre. C'etoit à lui qu il s ouv- 
| roit le eee e e ee eee eee 
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cur. II ſeavoit auſſi ſes premiers engagemens avec ſa couſine 
Wetenhall, mais il ignoroit le rẽfroidiſſement ſurvenu dans un com- 
merce dont les commencemens avoient ere fi vifs. Il fut ſurpris de 
voir les empreſſemens qu'il marquoit dans toutes les occaſions pour 
Mademoiſelle Stewart. Ils lui parurent au- delà de ces devoirs & de 
ces reſpects qu on rend pour faire ſa cour à la Maſtrefſe du Prince. 
II y fit attention, & ne fut pas long- tems à decouvrir qu'il ẽtoit deja 
plus ẽpris qu'il ne convenoit à ſa fortune ou I ſon repos. Des qu'il 
fut bien confirme- dans cette conjecture par ſes remarques, il rẽſolut 
de prẽvenir les ſuites d'un engagement pernicieux de toutes les ma- 
niẽres ; mais il voulut que Voccaſion d'en parler S offrit delle meme. 
Cependant, tout ce qui pouvoit s' appeller divertiſſement amuſoit la 
Cour dans des lieux od l'on ſe ſaiſit de tout pour ſe dẽſennuyer. Le 
| Jeu de boule, qui n'eſt en France que occupation des Artiſans & 
des Valets, eſt toute autre choſe en Angleterre: ceſt Vexercice des 
honnetes gens. II y faut de Part & de Padrefſe. Il n'eſt d'uſage que 
dans les belles ſaiſons, & les lieux od l'on joue ſont des promenades 
delicieuſes. On les appelle Boulingrins. Ce font de petits prez en 
quarrẽ; dont le gazon n'eſt: gueres moins uni que le tapis d'un Bil- 
lard... Deès que la chaleur du jour eſt paſſce, tout 8s'y. raſſemble. 
L'on y joue gros jeu, & les Spectateun y trouvent ee. 
veulent. 

Le Chevalier de Grammont, des long-tems in intitic dans les ſpecta- 
cles-& les divertiſſemens Anglois, avoit fait une courſe de Chevaux 
qui n'avoit pas à la verite reuſſi: mais il avoit au moins le. plaifir 
d'etre convaincu par experience, qu'un- bidet fait vingt milles ſur le 
grand chemin en moins d'une heure. Les combats de Coqs lui 
avoient et plus favorables; & dans tous les paris qu'il avoit faits 
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gagner. 

A tous les keun d' Aflembiées ſe trouve C ordiheite une eſpẽce de 
Cabaret, portant le nom de Pavillon de Verdure, de Salle à Feſtin, 
ou de Cabinet de Raſraichiſſement. LA ſe vendent toutes ſortes de 
liqueurs a PAngleiſe, comme vous diriez du cidre, de Phidromel, de 
la bierre mouſfante & du vin d' Eſpagne. Là les Rooks fe raſſem- 
blent les ſoirs pour fumer, pour boire, & pour s*tprouver les uns 
contre les autres, ceſt· à- dire, pour ticher de . entrenlever les profits 
de la journẽe. Or ces Rooks ſon ptoprement ce qu'on appelle Ca- 
pons, ou Piqueurs en France: gens qui portent toujours de Pargent 
pour offrir à ceux qui perdent au jeu, moyennant une rẽtribution qui 
n'eſt rien pour les Joueurs, & qui ne va quꝰà deux pour wan 
le lendemain. 

Ces Meſieurs bat Guse fuppuetion l juſte, & gne prudence f 
conſommee dans toutes ſortes de Jeux, que perſonne n'oſeroit ſe me- 
ſurer avec eux, quand meme ils joueroient fidElement. Ils font d'ail- 
nr OE OP 
tenter : voeu qu'ils ne rompent preſque jamais. 

Co fab dui miliiw Gait banle & e Rooks! Idee raves 
te Chevalier de Grammont, comme il venoit y boire un verre de ci- 
dre. Ils jouoient à la chance à deux dez; & comme celui qui tient 
le dea à ce Jeu en a tout Pavantage, les Rooks avoient fait cet hon- 
neur au Chevalier de Grammoat par preference. Il le tenoit encore 
quand Hamilton arriva. Les Rooks appuyen de leur avantage, 
pouſſdient contre lui comme des furies. Il taupoit par tout. Hamil- 
ton penſa tomber de fon haut, de voir un homme de ſon experience 
& de ſes lumiẽres embarque dans un combat fi peu egal z mais ii e 
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deau Pavertir du peril tout haut & tout bas, par ſigne & en Frangois,. 
i mepriſa ſes avertiſſemena, & les dez, qui portoient Ceſar & ſa for- 
nane,,| ceng un miracle en ſa favcur. Les Rooks furent vaincus 
pour la premiare fois, mais ce ne fut pas ſuns lui donnet tous les Elo- 
des & toutes les louanges de beau Joneur, qu'on prodigue à ceux 
qu'an vent eagager pour une autre fois: mais leurs louanges furent 
percunn, A leuwes afplemnees abe, Cette ẽpteuve lui ſuffit. 

Hamilton contant au ſouper du Roi comme il Vavoit trouve teme- 
rairemons; aum mains ane les Rooks, & la mania dont la Provi- 
- dence Ven avoit ſauys:; „ Ma fai, Sire, dit le Chevalier de-Grammont, 
„ Meſſſeurs les Rooks ſont deconfits pour le coup:“ & HA. deſſus il 
ſe mit lui canter le detail de ſon avanture a fa fagon ordinaire; 
amn rr E'une 
1 ; #28! 

\ Agnia de: Super Midemoifelle: Stewart,. chez qui Fon: jourie;: fis 
yenie Hamilton auptes elle pour lui faire ce rEcit. Le Chevalier de 
gracieuſe. Cela ne fit. que le confirmer dans ſes premieres conjec- 
tunes & Vayant ment ſouper chez lui, la converſation vYouveit da- 
nr. he 9 
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® Tout ce qui „S Danton 
eſt dit plus haut de lui & de Mad. Wetenhall, doit, à ce que je crois, ſe rap- 
porter & ſon frere Antoine: car il eſt evident, que ce qui regarde Mad. de Cheſ- 
terfield appartient à Georges, qui etoit Laine des freres : & qui, comme I 'auteur 

qi toe dt dit p. 75 f tus, comme Milon! Falmouth De refte, il 
n'eſt pas que Pauteur ſe fut tant lou lui meine dans cette page 


K. e 


27%. MEMOIRES D GRAMMONT; 


„ N'auriez-vous point beſoin d' argent? Je ſgai que vous aimez le jeu. 
— ne vous eſt · il pas auſſi favorable qu'a moi. Nous ſom- 
„ mes loin de Londres. Voila deux cent guinées. Prenez- les, ce 
„ ſera pour jouer chez Mademoiſelle Stewart.“ Hamilton, qui ne 
vattendoit A rien moins quꝰà cette concluſion, en fut un peu dẽ- 
concerts, „ Comment! avec Mademoiſelle Stewart? Oui, chez 
3» elle, Georges, mon ami, pourſuivit le Chevalier de Grammont. 
„Nous ſommes un peu clairvopans. Vous en tes amoureux, & ſi 
„ Je ne me trompe, elle ne sen offenſe pas; mais dites-moi com- 
ment vous avez pd vous rẽſourdre a vous 6ter la pauvre Peckham | 
„ de Feſprit, pbur-vous coeffer dune Princeſſe qui ne la vaut peut- 
„ tre pas à tout prendre, & qui ne pourroit etre qu un tratne· po- k 
„ tence pour vous, quelque bien qu'elle vous vouldti/- Par ma foi, 
„ votre frere, & vous, Etes deux jolis gargons dans vos choix. Quoi! 
„ dans toute la Cour: vous ne trouvez que les deux Mattreſſes du 
„Roi pour en faire les v6tres ? Pour le frere- afn6,: encore paſſe: i! 
5 n'avoit pris la Caſtelmaine que quand fon Maftre- n'en voulut plus, 
„ & que la Cheſterfield ne vouloit plus de lui; mais pour vous, que 
„ diable croyez-vous faire d'une creature:dont le Roi dans ce mo- 
= - ment eſt plus feu que jamais ꝰ Eſt-ce'parce que cet ivrogne de 
| „Richmond veſt nouvellement remis ſur les rangs, & qu'il ſe porte 
d pour Amant declare? Vous verrez comme il en 1 ſera wy mar- 
„ chand. Je — mn e p 95 


ber 420 28 2 24 


* 1 11 
4 898 
* 


Hebe benen WP Db Güzbivs .: 204006 A S 208 eng 
2 107 
S Ne u Gene 11 A 8 aun que 


due Pagteur peint un, 
nouveau charactere, quand il parle du Hamilton. g qui eroit Tamant de Vd. 
Wetenhall, & dont il dit modeſtement, .*< c'eſt celuy qu'on a vi ſervir en! F rance 
avec diſtintlion,” | Or Georges n'avoit point fervi en France. 
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5 "Croyez-moi, mon petit ami, point de raillerie avec le Maltre; 
4 Veſt· dire, point de lorgnerie avec la Mattreſſe. Pai voulu faire 
„ Yagreable en France aupres d'une petite Coquette dont la Roi ne 
8 pas, & vous ſpaven comme il m'en a pris. Je conviens 
„ qu'on vous donne beau jeu; mais ne vous y fiez pas. Elles 
„ ſont toutes ravies qu'un homme dont elles ne veulent rien faire, 
„ devienne leur eſclave de parade, ſeulement pour groſſir equi- 
„ page. Ne vaut-il pas mieux paſſer huit jours incigmtd dans le 
5 Chateau de Peckham avec la femme du Philoſophe Wetenhall, que 
„ de faire dire à la Gazette d'Hollande: ** On nous mande de Briſtol, 
5 qu'un tel eſt chaſſẽ de la Cour pour Mademoiſelle Stewart, qu'il 
„ v hire une campagne en Guinte ſur la flotte que — 
5 beer cent expbdirion, ſous les ordres du Prince Robert.. 
Hamilton, que toutes les veritez de cette Anne eee ü 
meſure qu'il y faiſoit attention, parut comme tevenu de quelque 
fonge après y avoir reve quelques momens; & vadreſſant a lpi d'un 
air'feconnsiffant + „Vous eres, lui dit-il, Phomme du monde qui 
„ aver Feſprit le plus agrẽable, avec la raiſon la plus droite pour le 
4 bien de vos Amis. Vous venez de m'ouvrir les yeux. je com- 
4 mengois à me laifſer ſẽduire le plus ridiculement du monde, en- 
„ train plotot par de frivoles apparences que par un / veritable pen - 
” -chant® Je vous al obligation de m avoir artetẽ ſur le bord du pre- 
” cipice: / Je vous en ai bien d'autres; mais pour vous tẽmoigner 
” ma r&connoifſlince de celle- ci, je yeux ſuivre vos conſeils,' & me 
, mettre en retraite cher la couſine Wetenhall pour m'ster de la tete 
8 „le reſte de ces viſions; mais bien loin d'y aller incegmitù, je veux 


den y mever'ay c du wg. Mademoiſelle Hamilton ſera 
„de 
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„ ds la partie; cat it eſt bon de prendre ſes precautions. avec un 
„ homme qui a beaucoup de merite, & qui dans ces rencontres n'a 
„ pas trop de bonne foi ; du moins 8'iken_ faut croire voie Philoſo- 
„ phe. Ne vous aviſez pas d'en eroire ce ſaquin 12, dit le Chevalier 
„ de Grammont; mais, dites- moĩ, comment vous vous tres foure 
„ dans la tete d'en vouloir à cette grande idole de Stewart? Que dia- 
„ ble ſcaisge ? dit Hamilton. Vous connoiffez toutes: les entances 
„dont elle-y'occupe. Le vieux- Carlingſond ẽtoit un ſoir chez elle, 
„ qui lui montroit à ſe mettre une bougie toute allume dans la 
„ bouche, & lo grand ſccret ẽtoĩt de I'y tenir long · tens par le bout 
„ allums ſans qu'elle s'creignit. Jai, Dien merci, la bouche rai- 
„ ſonnsblement grande ; & pour reacherir par deſſus fon, Maſtre, J'y 
„en tins deux tout à la fois, & ſia trois tours de chambre ſans qu 
„ elles 9 cteigniſſent. Tout le monde m'adjuges de prix de cette il- 
„ luſtre cpreuve, & Killegre ſoutint qu il n'y avoit qu'une lanterne 
„ qui pot me le diſputer. Eile en panſa mourir de tire. Die voila 
„ done dans la familiarite de ſes amuſemens. On ne. peut diſconve- 
„Depuis qua la Cour eſb en campagne, ai eu cant occafgns de la 

„ voir que je n'anois point en devant. Vous ſgavez que le deſhabill 
„ du Bain eſt dune grande eommoditẽ pour: calles qui ſans offenſer 
„ demoiſelle Stewart eſt: tellement perſuadẽe des ayantages quelle a 
»» par deſſus toutes.les autres, qu'on ne peut ſi pay louer quelque 
„ femme de la Cour pour de beawe bras & une bolle jambe, quelle 
„ De ſoit toute prete à le diſputer par la dẽmonſtration z, & je, crois 


„ Qulibne ſenoit pas difficile-de la montre nue, ſans qu elle q fit H- 
26 lion, 
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ion, avec un peu d'adrefſe. Il faudroit apres tout etre hien inſen- 
ſible pour que ces bienheureuſes occaſions ne fuſſent d aucuns con- 
»» ſẽquence, & ne ſiſſent aucune impreſſion ; autre que la bonne opi- 
„ nion qu on à toujours de ſoi-meme fait qu on 8'imagine qu'une 
„ femme eſt priſe des qu elle vous diſtingue par une habitude de fa- 
„ Miliarite, qui bien ſouvent ne veut rien dire. Voila le fait à mop 
„ Egard ; ma preſomption, ſa beautẽ, le poſte Fclatant qui la reli ve, 
„ & mille gracieuſctez m'avoient empeche de faire des reflexions ; 
„„ mais il faut vous dire auſſi, pour excuſer mon impertinence, que 
»» la facilits de lui faire les plus tendres declarations en la Jouant, & 
„ les confidences qu'elle me faiſoit ſur certaines choſes qu'elle n'au- 
v wit pas trop di me confier, auroient &6 capables den 6blouir 
„ un autre. a ed 

, Je lui ai donne le plus joli cheval d'Angleterre. Vous ſraver la 
Wig jim. pas gl ch, chow Le Roi, qui n'aime guẽres 
les chaſſes, que celles de Voiſeau, paroe qu'elle eſt commode pour 

494. 
50 II partit après un faucon, & toute la brillante Eſca- 
» dre apres lui. Les jupes de Mademoiſelle Stewart, qui courait 3 
1 toute bride, effrayerent ſon cheyal, parce qu il voulut bien atten · 
„ dre celui que je mantois, qui ẽtoit ſon compagnon. je fus donc 
„ le ſeul remoin d'un derangement dans ſes habits, qui preſenta mille 
„ beautez nouvelles à mes regards. J'*eus le bonheur de faire des 
 $» exclamations aſſez galantes & aſſea exagerces fur ce charmant dẽſ- 
„ ordre, pour empecher qu'elle n'en- fut interdite. Au-contraire, ce 
» tet d'admiration a havent 5 als iv dejer be erecting eb 


* „ 
„Le 
1 . 
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„Le vieux Carlingford, & ce fou de ® Crofts; car il faut bien 
5 vous faire ma confeſſion generale,* ces meEchans plaiſans donc lui 


+5; faiſoient I tout bout de champ des contes afſez Eveillez; qui ne 
| „ mr UP OL ES CPI, 


„ cur. Pour moi, hill be W Polt de contes, & qui n'at pas le 
„ talent de les faire valoir, quand ien ſpaurois, j ẽtdis fort embaraſſc 
„ quelquefois qu'elle . aviſdit de men demander. Je n'en ſęai point, 
„ Mademoiſelle, lui dis je un jour qu'elle me tourmentoit. Inven- 
” tez · en un, me dit elle. C'eſt ce que je ſrai encore moins faire, lui 
» dis- e; mais je vous conterai, fi vous voulez, "Un forge fort extra- 
„ ordiniire, parce qu'il eſt encore moins vrai-ſemblable que tous les 
» autres ſonges n'ont coutume d' etre. Cela lui donna une curioſité 
» qu'il fallut ſatisfaite dans le moment. Je me mit donc à lui cbn- 
» ter que la plus belle creature du monde, que Jaimois palſionne- 
„ ment," tn'6tdit venu voir Ia nuit. Je fis alors fon portrait A elle- 
. en peignant cette beauts merveilleuſe ; mais je Tui” dis que 
„ cette Divinitẽ mꝰẽtant venu trouver avec les plus favorables intent- 
„„ ons du monde, ne v'6toit point dẽmentie par des rigueurs inutiles. 
Os ne fut pas aſſez pour Ia curiofite''Ye Mademoiſelle Stewart, it 
„ fallut preſque lui faire le detail des bontez que ce tendre phantõme 
„ \Wolt'ones n, _ fans 2 U wy 4 furptiſe ou deconcertee, 
75 | bay o far 
115 Deen wills M als t MOEN 
3 (enen ee ee * ewe Eid 
du regiment des Gardes de la Reine Mere, gentilhonime de la chambre du Roiz 
& Ambaſſadeur en Pologne. On Vavoi avoit enyoy6 len France pour feliciter Louis 
XIV. ſur la naiflance du Dauphin. V. Biogr. Brit. p. 2738, & la Continuation 
de Clarendon, p. — 
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5 tant elle ẽtoit attentive A cette fiction, tant elle me fit recom- 
„ mender] de fois la deſcription d'rine-BeameE que je peignois avtant 
„qu'il mctoit poſſible. d' après ſa figure; & d'apres 1 
„ ginois des beautez qui ne m ẽtoient pas cunnues-. 5151 
„ Yoila ce qui veritablement m'a penſe tourner la ang Elle-voy- 
„ dit bien que c ẽtoit delle que je parlois. Nous ctions ſeuls, com- 
„me vous pouvez croire, en lui faiſunt um tel reit, 8& mes yeus 
„faiſoient tout de leur mieux pour lui perſuader que c toit elle que 
„ je peignois. Je ne la vis point offenſce de cette connoiſſance; ni 
5 ſa pudeur allarmee de la fin d'une avanture faite à plaiſir, & qu'il 
s nent tenu qu moi de ſinir d'une maniere-encore/ moins diſcrette. 
„les conjoriftures avoient: de flatteur pour moi. je ne ſongeai/ni 
„ au Roi, i à ſa paſſion pour elle; ni aux perils dun tel engage- 
ment t enſin, je ne ſgai 1 quoi diable je ſongeois ; mais je vois bien 
que ſi vous n' avieꝝ ſoigt pour moi; mu de me pon 
„ aw milieu de xes/folle#vifions- 1110) i! 3b one non wp amen 
Nr tems après Seen Elihdbess & ce fur depuis Wy 
retour: qu'uae maligne influence stant iẽpandue fur tout ce qui re- 
gardoic la tendxeſſe, tout alla de travets dans fempire amoureux. 
Le depit; les: ſouppons ou la jalouſie ſe mirent en campagne pour 
dẽſunir les/coeurs; Les faux rapports, enſuite la mediſance' & hon 
tracaſſeries acheverent de tout bouleverſer. 
Li Ducheſſe de Clẽveland ẽtoit aceouchee pendant le. voyage as 
Bains. 1 Jamais elle n'etoit relevte fi belle. Cd lui fit croire qu'elle 
6coi# en Etui de reprendre ſes premier droits fur le cut du Roi ſi 
elle pouoit parottre avec ce noovet'Eclat devant ſes yeux. Sed par- 
— Ore” On F * ER pour cette 
- exp<dition z 
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expedition; mais la veille du jour qu'elle devoit partir, elle vit le 
jeune Churchill, & fut atteinte dun mal qui g ctoit dE ja plus d'une 
fois oppaſe aux projets qu elle avoic vs ANZ YEE ing 
jamais dẽfendue que foiblement. 

Vn homme qui d Enſeigne ee ub kene d dick for- 
tune, a ſans doute un grand: fond de prudence quand il fe poſſẽde 
afſez-pour ne pas $'6blouir de ſon honheur. Churchill ſe para donc 
partout de ſa nouvelle faveur. La Cleveland, qui ne lui recom- 
mandoit ni la moderation, ni la retenue fur aucun chapitre, ne ſe 
mic point en peine qu'il far indiſcret. Ainſi ce nouveau: commerce 
faiſoit tout Nentrẽtien de la Ville à Parrivee de la Cour. Chacum en 
raifonnoit à ſa fantaifie. ' Les uns difoient: qu elle lui avoit deja donnẽ 
la penſion de Germain, avec {cs appdintemens de Jacob Hall; d'au- 
tant que les diſſerens mẽrites ſe trouvoĩent reunis dans le ſien. Dꝰau- 
tres ſoutenoient qu'il avoit Vair trap indolent, & la taille trop eflilee 
pour ſoutẽnir lung tema ſa funeur: Mais tous convenoient qu un 
e ẽtoit Favori de la Maſtreſſe du Roi, & free de celle du 

Duc, ſe produiſoit par de beaum endroits, & ne pouvoit manquer d'y 
faire fortune. En effet, te Duc d Tork lui donna bien - cat apres une 
Charge dans fa Maiſon. | Cela étoit dans Fordre. Mais ſe Roi, qui 
ne ſ eret pas oblige de lui fare du bien; paroe que Madame de 
_ Cleveland lui en vaulolt — PvP pgs 461 
Cour. 

eee de ths * roi Ce neewit 
pu ſans raiſon : il laiſſdit tout le monde en repos dans leur com- 
merce, & cependant on avoit ſouvent Vinſoleace de troubler le fen. 

Lee - n venoit de la 
. . _ debauckhey a 
„erde Duc de Marlborough. V. Is nouvelle Atlantis : 
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debaucher la Comẽdienne Nell Gwyn. La Cleveland, dont il ne ſe 
ſoucioit plus, ne laiſſoit pas de le deſhonorer par des inconſtances rei- 
rErbes, par des choix indignes, & le ruinoit par des Amans à gage. 
Mais. le chagrin le plus ſenſible de tous ẽtoit le nouveau refroidiſſe . 
ment, & les menaces de Mademoiſelle Stewart. Il y avoit long · tems 
qu'il lui propoſoit tous les ẽtabliſſemens & tous les Titres qu'elle aus 
roit-agreables, en attendant qu'il put faire mieux. Elle toit con- 
tentce de les refuſer, ſous prẽtexte du ſcandale que donneroit une £16- 
vation dont Veclat choqueroit le Public; mais depuis qu'on fut de 
retour, elle prit d'autres airs. Tantot elle vouloit ſe. retirer de la 
Cour, pour calmer les inquiẽtudes ẽternelles de la Reine; tantòt c'6- 
toit pour fuit des tentations, par od elle vouloit faire entendre que 
ſon; innocence n'avoit pas encore ſuccombe. Enfin, c'etoit continu- 
ellement ou des allarmes, ou quelque humeur chagrine qui dẽſoloient 
la tendreſſe du Roi. 

Comme il ne pouyoit s'imaginer 3 qui diable elle en voulait il crut 
qu il falloit mettre la rẽforme dans fon menage d'amour, pour voir 
ſi ce n'ttoir point la jalouſie qui Vinquietoit., Ce fut pour cela qu 
après avoir ſolemnellement declare qu'il n'auroit plus de commerce 
avec Madame de Cleveland depuis l'affaire de Churchill, il ſe mit 
a faire une Saint Barthẽlemi de tous les autres menus amuſemens 
qu'il avoit par- cy par- Ia dans la Ville. Les Nell Gwyns, Les Miſſes 
Davis, & la troupe joyeuſe des Chanteuſes & des Danſeuſes des me- 
nus plaiſirs de Sa Majeſtẽ furent cong&dices. - Tous ces ſacrifices fu- 
rent inutiles. La Stewart continuoit à dẽſeſperer le Roi, mais il eut 
bien-t6t decouvert la veritable cauſe de ſes froideurs. 

L'officieuſe Cleveland prit ce ſoin. Elle 8'&oit dechaince ſans r6- 
eee Stewart, qu elle en ac · 

B b bb cuſoit 
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cuſoit par ſon impertinence, & contre Pimbecillite du Roi, qui pour 
une idiote revẽtue la trajtoit avec tant d'indignite. Comme elle avoit 
encore des creatures dans la confidence du Roi, ce fut par leur moyen 
qu'elle fut informee de l'ẽtat od les nouveaux traitemens de Madem- 
_ viſelle Stewart Pavoient reduit ; & des qu'elle eut trouvẽ ce qu'elle 

cherchoit, elle ſe rendit dans le cabinet du Roi par Vappartement 
d'un de ſes Valets de Chambre nomme Chiffinch. Cette route ne lui 
Etoit pas inconnue. 

Le Roi revenoit de chez la Stewart de fort mauvaiſe humeur. La 
| preſence de Madame de Cleveland le ſurprit, & ne la diminua pas. 
Elle 8'en appergut, & Pabordant d'un ton ironique, & d'un ſourire 
d'indignation: „ Jeſpere, dit-elle, qu'il m'eſt permis de venir vous 
„ rendre mes hommages, quoique la divine Stewart vous ait dẽfendu 
„ de me voir chez moi. Je ne veux point vous en faire des re- 
„ proches, qui ſerojent trop indignes de moi. Je viens encore moins 
„ excuſer des foibleſſes que rien ne peut juſtifier, puiſque votre con- 
* ſtance pour moi ne me laiſſe rien à dire, & que je ſuis la ſeule que 
„ vous ayez honorte de votre tendreſſe, & qui sen ſoit rendue indig- 
„ ne par ſa conduite. Je viens donc ici vous conſoler dans Pabbate- 
„ ment oh vous ont mis les froideurs, ou la nouvelle chaſtete de 
„ Pinhumaine Stewart.“ A ces mots un eclat-de rire, auſſi peu na- 
turel qu'il etoit inſultant, & demeſure, mit le comble a ſon impa- 
tience. Il $'«toit bien attendu que quelque mauvaiſe raillerie ſuivroir 
oe preambulez mais il ne crut pas qu'elle dit prendre de ces airs 
bruyans, vi) les termes od ils en étoient, & comme il ſe preparoit à 
lui repondre, ,, Non, dit-elle, ne me ſgachez point mauvais gre de 
„ la liberté que je prens de me moquer un peu de la groſſiẽretẽ dont 
ame impoſe. ſe ne pan 6 ſi mar- 

„ quee 


MEMOIRES yz GRAMMONT. 283 


5 que vous rende la fable de votre Cour, tandis qu'on ſe moque 
„ impunement de vous. Je ſyai que le precieuſe Stewart vous ren- 
„ voie, ſous pretexte de quelque incommoditẽ, . peut-Etre de quel- 
„ que ſcrupule de conſcience. Et je viens vous avertir que le Duc 
„ de Richmond ſera bient6t avec elle, vil n'y eſt deja, Ne m'en 
„ Croyez pas, puiſque ce pourroit-&re le rẽſſentiment, ou Venvie qui 
„ me le feroient dire. Suivez-moi juſqu'a ſon appartement, afin 
„ que vous n'ajodtiez plus de confiance à la calomnie, & que vous 
„ Phonoriez d'une preference ẽternelle, fi je Paccuſe à faux; ou que 
„ Vous ne ſoyez n eee ane pale, qui vous fait faire 
„ une perſonnage ſi ridicule. | 

En achẽvant ce diſcours, elle le prit par la main, comme il «it 
encore tout irrẽſolu, & Pentraina vers le logement de fa rivale. Chif- 
finch Etoit dans ſes interers: ainſi la Stewart n'avoit garde d'etre 
aycrtie de la-viſite, & Babiani, dont Madame de Cleyeland avoit fait 
la fortune, & qui la ſervoit à merveille dans cette occaſion, lui vint 
dire que le Duc de Richmond venoit d'entrer chez la Stewart. C' - 
toit au milieu d'une petite galẽrie, qui conduiſoit par un degagement 
du cabinet du Roi à ceux de ſes Maitreſſes. La Cleveland lui donna 
le bon ſoir, comme il entroit chez ſa rivale, & ſe retira pour attendre 
Pifſue de cette avanture. Babiani, qui ſuivoit le Roi, fut charge de 
lui en venir rendre compte. 

II ẽtoit près de minuit. Le Rei ue has Femmes de chambre 
de ſa Maftrefſe qui ſe preſenterent reſpectueuſement 2 ſon paſſage, & 
lui dirent tout bas que Mademoiſelle Stewart avoit ẽtẽ fort mal de- 
puis quiil-Pavoit-quitt&e ; mais que ẽtant miſe au lit, elle repoſoit, 
Dieu merci. C'eſt ce qu'il faut voir, dit-il en repouſſant celle qui 

Fn 0 II trouva veritablement la Stewart 
couchee, 


u Cour, Le Roi tant6t outr de colere, tantbt attendri par quelques 
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eotich6e, mals elle ne dermit pas. Le Duc de Richmond 'croit ats 
au chevet de ſon lit, qui vraiſemblabhlement dormoit ' encore” molns. 


L'embatras des uns, & 1a colere de Paitre furent tels qu'on ſe les 
peut imaginer dans une pareille ſurpriſe. Le Roi qui toit le moins 
violent de tous les hommes, temoigna ſon reſſentiment au Duc de 


Richmond dans des termes dont il ne ne 5 ctoit jamais ſervi. II en 
fur interdit, & quelque choſe de plus. II voyoit fon Maltre & ſon 
Roi juſtement irritẽ. Les premiers tranſports que la colére inſpire 
dans ces occaſions ſont dangereun. La fenstte de Mademoiſelle 
Ste wart ẽtoĩt commode pour une vengeance ſubite. La Tamiſe cou- 
Joit au-defſous. II y jetta les yeux; & voiunt cru du Roi plus ani- 
inez de courroux qu'il ne les en avdit cru capables, il fit une pro- 
fonde reverence, hana e e e e wn 


qui ſe ſuccẽdoient. 


La Stewart, un pen kevebos de h prese Tibprile, monta ſur ſes 


gtands chevaux au lieu de ſe juſtifier, & dit les choſes du monde les 


plus capables d'aigrir les teſſentimens du Roi z que vil n' Stult pas 
permis de recevoir les viſites d'un homme de la qualité du Duc de 
Richmond, avec des intentions qui lui falſoient honneur, c'etoit ttre 
eſclave dans un Pays libre; quelle ne ſpavdit 'aucun engagement qui 
Pemp&chit de diſpoſer de fa main; mals que ſi cela n'8toir pas per- 
mis dans ſon Royaume, elle ne croioit pas qu'il y eat de Puiſſante 
capable de l'empecher de paſſer en France, & de ſe jetter duns un 
Couvent pour y chercher la rranquillit dont elle ne pouvoit jouir dans 


larmes, & tantôt effrays de ſes menaces, ẽtoĩt tellement igitẽ, qu il 
ne ſgayoic que rẽpondre, ni aux dElicatefſes d'une "cfEature qui vou · 
loit faire la Lucrece & fa barbe, ni 3 I'aſfiifance dont elle avoit ef. 

fronterie 
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fronterie de a emporter 4 des reproches. Cependant Pamour pret de 
triompher de tous ſes reffentimens, Pajloit mettre & ſes genau pour 
lui demander pardon de injure qu elle loi faiſoit, lorſqwelle le pria 
de ſe retirer, & de la laiſſer en repos, du moins pour le reſte de cette 
nuit, ſans ſeandaliſer ceux qui Pavvient acc pagnẽ, ou conduit chew 
elle, par une longue viſite. Cette impertinetite priere acheva de Fou- 
trer, II ſortit en la menagant de ne la plus voir, & ſut paſſer la nuit 
la moins tranquille qu'il edt paſſte depuis fon tetabliſſement. 

Le lendemain le Due de Richmond eut ordre de ſortir de la Cour, 
& de ne i plus preſenter devant le Roiz mais il n'avoit pas attendu 
cet ordre, & Tron rut qu il ẽtoit parti des le matin pour ſa maiſon de 
campagne. 
: Mademoiſeile Stewart voulant|prevenir les mauvais tours qu bn 

pourroit donner & Pavanture de la nuit precedente, fut ſe jetter aum 
pieds de la Reine, Ce fur là que faiſant le perſonnage nouveau d'une 
Madelaine innocente, elle lui demanda pdrdon de tous les chagrins 
qu elle àvoit pd lui cauſer; lui dit qu'on repentir continue] Pavoit 
obligee de chercher tous les moyens de ſe recirer de la Cour; que cela 
Pavoit engagee d'ecouter le Duc de Richmond, qui la recherchoit dev 
puis long - tems: mais que puiſque cette recherche Etoie cauſe de 1a 
diſgrace, '&'d'un'eclat qui peut-Ere tourneroit au deſavantage de ſa 
_ reputation, elle  conjuroit fa Majeſtẽ de la prendre fous ſa protection, 
& d'obtenir du Roi qu'elle ſe mit dans un Couvent pour finir tous 
les troubles que fa preſence cauſoit innocemment à la Cour. Toa 
cela fut accompagne d une honnete quantite de larmes. 

— — — quiune rivale qu a'Yutniliant A-vos 
Pieds, demande parden & ſe juſtifie en meme tems. Le eceur de la 


— Ses pleurs accompagnerent les ſien - 
Ceee nes. 
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nes. Elle Vembraſſa tendrement: apres avoir relevee, lui promit 
toute ſorte de faveur & de protection, ou pour ſon mariage, ou pour 
tout autre parti qu elle voudroit prendre, & la renvoia, reſoluse d'a- 
bord d'y travailler de cout de ſon mieux; mais comme elle avoit 
beaucoup d'eſprit, les reflexions an eme 
ment hui rent changer C'avis. 
Wttls Hilloln as e ee pen api) de 
conſtance opiniitre. Elle jugea que Pabſence le conſoleroir, ou qu un 
nouvel engagement effaceroit à la fin le ſouvenir de Mademoiſelle 
Stewart: & que puiſqu'elle ne pouvoit &viter de ſe voir une rivale, 
il valoit encore mieux que ce fit elle dont la ſageſſe & la vertu ve- 
noient d'eclater par des preuves ſi manifeſtes. DYailleurs, elle ſe 
flatta que le Roi lui ſpauroit ẽternellement gre de etre oppoſce à la 
retraite & au mariage d'une fille qu'il aimoit alors à la fureur. Ce 
beau raiſonnemene la dẽtermina. Toute fon induftrie fut employee 
à perſuader Mademoiſelle Stewart; & ce qu'il y a de rare dans cette 
avanture; apres avoir obtenu qu'elle ne ſongeroit, plus au Dur de 
Richmond, 0-86 Courant, apron ures n 
ces deux Amans. | 
Cet ẽtẽ dommage qu'elle n'cdt eee be 
Auſſi n' en fut elle pas i la peine: car jamais les empreſſtmens du 
Roi ne furent ſi vifs nnn 
mieux tepus de la belle Stewart. | 
e ee gotta e een Le demons den; avon: 
modement qui le rendoit de la plus belle humeur du monde, comme 


on va voir. L. Europe entiẽre jouiſſoit d'une paix profonde depuis le 
Traits des Pyrenses. L Eſpagne ſe flattoit de - reſpirer par la no 
velle alliance qu elle 6 AY CAE 
$5276 ſea 
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ſes voiſins ; mais elle n'eſperoit pas pouvoir ſoũtenir les debris d'une 
Monarchie ſur ſa decadence, quand elle conſideroit age, ou les in- 
firmitẽs du Prince, ou la foibleſſe de fon Succeſſeur. © La France au 
contraire gouvernce par un Roi infatigable dans Vapplication, jeune, 
vigilant, avide de gloire, zavoit qu vouloir pour 8'agrandir. 
Ce fut en ce tems-la que ce Prince, qui ne vouloit point troubler 
u tranguillits de Europe, ſe laiſſa perſuader d'allarmer les c6tes de 
PAfrique par une tentative de peu d'utilite, quand meme elle auroit 
reuſſi, mais la fortune du Roi, todjours fidelle à fa gloire, voulut de- 
puis faire voir par le peu de ſucces de hen entrepriſe de Gigery, qu'il n'y 
Aren 
N de pets. lo Rel d Ragiesene voulat, uli Vibe os 
bords Africains, arma cette eſcadre pour Terpédition de Cuinse, 
dont le Prince Robert devoit avoir le commandement. Ceux qui en 
ſavoient quelque choſe par leur experience, contoient des merveilles 
des perils de cette expẽdition; qu'il faudroit combatere, non ſeule- 
ment les Habitans de Ia Guin&e, Peuple endiable dont les fleches 
—— empaiſonnees, qui ne faiſoient jamais de quartier que pour 
manger les priſongiers, mais qu'il faudroit eſſuper des chaleurs inſup- 
portables, ou des pluyes, dont chaque goſite ſe changeoit en ſerpent 3 
que ſi Pon pẽnẽtrdit plus avant dans le Pais, on ᷑toit aſſailli par des 
monſtres mille fois plus inconcevables & plus affreux que toutes les 
betes de / Apocalypſe. a 2 
Nas ce fur en vain que. ees bruits le pipandirent: lein &'inſpirer 
de la terreur à ceux qui devoient etre du voĩage, ce fut un aiguillon 
pour la gloire de ceux qui n'y avoient que faire. Germain ſe pro- 


ſenta tout des premiers ; ſans ſonger que le pretexte de ſa convale- 
ſcence 
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ſcende avoir differs la concluſion de fon mariage avec Mademoiſelle 
Jennings, il demands la r 
pour y ſetvir de volontaire. . 228 a 1 ATE wb eomiaui 

| Ly t quelque tems que la belle Jennings commengoir d revente 
de Ventciement qui Vavoit ſeduite en ſa faveur. Ce n toit plus guẽres 
que les avantages de C ẽtabliſſement qui lui donnoient du got: pour 
ee matiage. | La molleſſe des empreſſemens d'un Amait, qu fein- 
bloit ne rondre des ſoins que par habitude, la/rebutoit;/ & le part? 
qwil venoit de prendre fans ſon aveu, lui parut ſi ndicule pour ti, 
& fi choquant pour elle, qu'elle rẽſolut des ce moment de n'y plus 
ſonger. Elle ouvrit petit à petit les yeux fur le faux brilfant qui 
Payoit ẽblouie, & le fameux Germain fut reg comme il le meritꝭit 
lorſqu'il vint lui donner part du projet heroique dont nous venons'de 
parler. It parut tant indifference & tant de liberte d'efprit dans les 
raill6ries, dont elle lui fit compliment fur ce voyage, qu'il en fur tout 
d6concerts z d autant qu'il avoit prepare toutes les conſolations qu'il 
avoit cru capables de la ſoltenir en lui annongant la funeſte nouvelle 
de fon depart. Elle hui dit, ,, qu'il n'y avoit rien de plus glorieux 
„Ami, dont le mérite avoit triomphẽ de tant de libertez en Europe, 
„ que d uller Etendre ſes conqueres dans une autre partie du monde; 

„ qu'elle lui conſeilloit de ramener toutes les captives qu'il feroit en 
1 een de ee d fit abſence alloit mettre 
„ av tombeau. 

Germain trouva fort mauvais qu elle ett la force de railler dam 


Tetat ou il la croyoit reduite, mais il Sappergut que C ẽtdit tout de 
bon. — ara: 4d ay 


CO II n Ca. up Ante, 
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Juſquss · Ià tout alloit bien pour elle. Germain non-ſeulement &oit 
cbnfondu d avoir eù fan congt᷑ ſi cavalierement, mais il ſentit rẽdou- 
bler tout le godt qu il avoit ed pour elle par ces marques de ſon in- 
diffirence. Elle ait done le plaifir de le mepriſer, & de le voir 
plus ſenſible que jamais. Co ner fare n. Elle voulut mal 3 ; 
propos qutrer la yengeance. 

On venoit de ene d Ovide, ab fo 
beaux Eſprits de la Cour. Elle ſe mit A faire une Lettre une Ber- 
gre au deſeſpoir, qui / adreſſoit au perfide Germain. Elle prit pour 
mode EKoitre d Ariadne à Thbüße. Le commencement de cette 

Lave Steir mot pour mot les plaintes & les reproches de cette 
Amante qutraghe au cruel qui Pabandonnoit, Tout cela ᷑toit ac- 
;!!! 26 orice Fett a 
ſentes. Elle avait ed deſſein d achã ver cet auvrage par une dẽſerip- 
tion des travaux, des perils & des monſtres qui Patcendoient en Gui- 
n&, pour leſquels il quittoit une tendre Amante abimde dans la dou- 
leur; mais n'en ayant pas eu le tems, ni celui de faire tranſcrire tout 
cela pour Feavoyer' ſous le nom d'une autre, elle mit ẽtourdiment 
dans fa poche ce fragment 6crit de ſa main, & plus Gourdiment en- 
core de laiſſa tomber au beau milieu de la Cour. Ceux qui le ra- 
madſſerent connurent ſon Ecriture, & en tirfrent pluſleurs copies qui 
eurent cours par la Ville. Cependant ſa conduite avoit fi bien ẽtabli 
Tide de a ſageſſe, qu'on ne fit aucune difficulte de croire que la 
choſe s'&toit paſſe comme on vient ds dire. Quelque tems apres, 
P de Guin&e fut remiſe pour les raiſons que tout le monde 
ſcait, & le procẽdẽ de Mademoiſelle Jennings la juſtifia ſur cette Let- 
tre: car quelques efforts que fiſſent le mẽrite & les nouveaux ſoins 
Nrn. 
Dd d d Mais 
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Nais il ne fut pas le ſeul qui ſe reſſentit de cette bizarterie, qui 


prenoit plaiſir à dẽſunir les cœurs pour les engager bien - töt après à 
des objets tout differens. On eũt dit que le Dieu d' Amour, par un 
nouveau Caprice, livrant tout ce qui reconnoiſſoĩt ſon empire aux loix 
de l' Himen, /avoit en meme: tems mis ſon bandeau ſur les eur de ee 
Dieu, pour marier tout de travers la ere. Amans e 
8 fait mention. «+ „ 0 „nine 25 * 2 us on 9h 10 9 
La belle Stewart Epouſa le Duc de Richmond; Finivineible Ger- 
main, une Pecque Provinciale; Milord Rocheſter, une triſte + He- 
ritiere ; la jeune Temple, le ſcrieux Lyttelton; Talbot; ſans ſavoir 
pourquoi, prit pour femme la languiſſante Boynton; Georges Ha- 
milton, ſous de meilleurs auſpices, ẽpouſa la belle Jennings; & le 
Chevalier de Grammont, pour le prix d'une conſtance qu'il n*avoit 
jamais connue devant, & qu'il n' jamais pratique depuis, trouva 
PHimen & Amour d accord en ee wn. dude um fern 
de Mademeiielle ng tk he Sto lic li ror anos n 


„ 
71 | * tit «mr | 


5 wr 
3; Mile Gibbs, cert png Meer 
_ 4 Elizabeth fille de Jean Mallet d Enmere dans la province de Somerſet. - - _ 
i Apres es morwde Mile Bern. e Georges Hamilton, Tale poo 
wn r pee 0 + {ey 


" % 9 
* þ . 
; 4 . : - 0 * 
* * 
9 * * 1 N 
9 4 * & 5 . " , 
P : "* | — : : . , 13 1 - fi 3% 7 3 ot ws >” 
= "= - * 7 : , . . * 2 5 | 
* 3 o 19 84 4 G : 
. - = » 
0 : | N 8 k dM 
g 4 * « 4% . "© | . ks SY : «% , : A 
FE p * 34 4:4 ; l f 14 p 1 5 fl 


. 
$1798 | | 4 71 4 4 
3 1 — ” 
4 6 2 
« 
I 
2161 L 1 


r. 
" N 


1 


= A NNE & Auſtriche, p. 64 
Arlington, Comte d', 113. 
2 75. 135 145. 
B. 


Bagot, Madlle 180, 198, 192. 
Ballenden, Madlle. 180, 186. 
Bardou, Mademoiſelle, 181, 186. 
Barker, Mlle. 202. | 
Blague, Mlle, 95, 97, 105, 189. 
Boynton, Mille. 217. _ 
Brice, Dom Gregorio, 122. 
Brinon, 9, 11. 


Brounker, 230. 


-- Buckingham, Duc de, 7% 112, 243, Cromwell, Olivier, 70. 
266, 


D 


E 


E 8 


” ” 
P N E 5 R N. 8 O N | N E 8 
* a ” , 
| | 


C. 

Cameran, Comte de, 18. 
Caſtlemaine, Comteſſe de, 77, 220, 

264, 279. 
Catherine, 2 77, 115, 239 
6-5 | 2 
Charles II. 72, 73, 196, 221. 
Cheſterfield, Comte de, 129, 145. 
Cheſterfield, Comteſſe de, 113 130, 
150, 163. 

Chiffinch, 282. | 
Churchill, Mlle. 245, 252 
4+-Churchill, Duc de Marlborough, 280. 
--Clarendon, Comte de, 73 

Cleveland, v. Caſtlemain. 

Conde, Prince de, 51, 53, 58, nc 

Cornwallis, Lord, 179. 

Crofts, 278. 


4: 
xp o $ ' * X ; 2 L L 0 
n %% 006, * hs 44 

* 7-3 N * 

- 1 * 9 * * Ly 
F n WE. i 75 2 A ö 
* 7 * * 7. 7 = nd » 

* * 
— 
4 
* 


1 IN D E X. ＋ 
D. J. 1 
Denham, le Chevalier, 143. Jennings, Mlle. 193, 218, 227, 248. 
Dorſet, Comte de, 280. + Jerrpyn, 70, 134, 221, 223, 248, 287. 
Dongan, 190. Juones, Comte de Ranelagh, 84, 
F. 
Falmouth, Canis de, 117, 1 4 I | 
Flamarens, Marg. de, 175. 
* Por, le Chevalier, 179. Lely, le Chevalier, Bo 
1 | Franciſque, 145. L' Orme, Marion de, 171. 
45 | . ) Louis XIV. K | 
by © ; | Lyttelton, le Chevalier, ns 
Garde, Mille de la, 180, 186, 5 113 | 570 — 
Germain, v. Jermyn. M. 
Grammonts Marechal de, 122, 261. Madame Roiale, 28. 
R Nell er | Marie, In Rene Gt . 
n Matz, 5 %% $0. 52 
Hall Jeet 88, 485. Middleton, Mad. 8 0 ᷑ 2 
Hamilton, Antoine, 7.5» 233% 373 455 Monmouth, Duc de, 264. ex A 
Hamilton, George, 75, 14s 131. | Montagu, 90, 2. 
1 ee 97, 9a, * c je Ar 
191, 10%, 251. Muſkerry, Lady, 2. 
Hopital, m__ ef ett og L 
3 WE Howard, Thomas, $9. - 2 sd eie 
Humes, Marechai d, 3. MERE, rn o 
1 - Hughes, Mlle. 260 0 2 Ormond, Duc &, 9/1 h; * (001 
— Yb 73 Oki Comte d', 75, * atmo 
79» 133» 137, 4 dal, Come d e {5 
5 — 1 87, | % 1 l „des 
| Panetra, 


ID 78. 


4 
7 * 
2 9 Lo 
_ . wy WW. * 
wa F 8 43 * . Kc - 
1 2 « $2 \ N 
* OY , 5 N 
: + ".% #. * | 
, + 2 4 4 5 *« £6 2 * 2 5 T 
— 2 * r + af 
1 * A mh ' N 2 1 
Fn » we fe. * 1 * * 
4 . 4 "+ - + « 4 2 „ 
1 I gy 
by * 


-- 


IND E X 


P. Silvius, 187. 

Panetra, Donna, 77. Southefk, Lady, 138. 

Pouſſatin, 124. | Stewart, Mlle. 86, 112, 115, 196, 
Price, Mlle, 101, 106, 189, 219. 265, 282. 

Progers, 188. Sylva, Don Pedro di, 78. 

. R. T> 

Rawlings, Giles, Taaffe, Lord, 181., 
/— Richelieu, Cardinal, 9. Talbot, 134, 176, 178, 217, 24% 
„ Richmond, Duc de, 182, 283. Tambonneau, le Prefident, 175. 
„ Robarts, Madame, 140. Tanes, Comte de, 25. 


„ Robert, le Prince, 98, 240, 287. Temple, Mlle. 193, 194, 197+ 
{--. Rocheſter, Comte de, 190, 197, 224 Termes, 93, 256. 


Ruſſel, 107, 126. 4 Turenne, Marchal de, 23, 54. 
Denen. 3s 
8. W. 
St. Albans, Comte de, 74, 222. Warminſter, Mlle, 85, 181. 
%- St. Chaumont, Madame de, 253. Wells, Mlle. 187. 
St. Evremont, 81, 106. Wetenhall, Mad. 233. 
St. Germain, Mlle de, 26. 
Sarah, Miſe, 207. Y. 
Saucourt, 263. Yarburgh, le Chevalier, 189. 
Senantes, Madame de, 27. Fork, Duc de, 35, 73, 107, 132, 338, 
Shrewſbury, Madame de, 88, 266. 1443 194» 244- 


. Sidgey, Robert, 75, 228, 245, 251. 


3 


q A 
— g IN 
o 
. Y q \ 
1 N. ” * > 
o * N A | 
- 
h * ' N 0 
: » EY 8 -A * $ : 
: . a * * 5 7 . * 
\ > _ * : * ay 4 \ Ly C8 4 x 
* * 5 * , 4 + 2 
3 . — . = W C. \ Yo * 
3+ 4 - . ol > z V * FL | 
* N ei =" N 8 
*. 75 * x - a, 7 2 Js 1 L 7 5 
* PR. : * * 8 * . 6 2 *2 | 
, e | 
. + . = ; 8 p 
; 1 } : 
1 - 
o 


